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BOAN 
de notre correspondent 
Scandale ou malentendu ? S'il 
président du Bundestag. comme 
le bruit en courait avec insistance 
vendredi 11'novembre dans la 
nationales et porté gravement ana ss in 
Lada gers de la rhétorique. Le discours 
ne ar qu'il.a prononcé jeudi devant le 
mnt sue, or ns à | Parlement onéévallemaid devait 
clore un ci 



























à ta suite d'un scandale ième . anniver- 


ment par l'Allemegne officielle. 
La séance solennelle du Bundes- 
tag avait été conçue comme un 
moment de recueillement et de 
réflexion sur ces’ tragiques. événé- 


moins 
ie homme pontique atlemand 

parvenu - honneurs 
grêcs à à l'amitié- ai le le fie-depuis . 
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; er perd aux PTT: le tra- 


progressivement, 
le. ministère, dans- trois. 
garages ,païisiens Sur Sept, 
Ed De des discussions 
sont ex cours dans trois 


AH 


partielles. se. poursuivent. à 
DE, à la Sécurité sociale de 
Marseille et à Air France, les 
transports : én commun restent 
bloqués à Lyon et Saint- 


mnt 





delä n'étaiônt pas dus à une 
écoute du 





mauvaise texté.. Celui | Etienne. À la SNCF, des 
. qui entend ie ee d ps grèves vont perturber lé trafic 





tout au long si ‘la semaine 
prochaine. : 






son, même quand ce dernier 
s'exclame : « Je n'ai pas voulu 
drecalals  - 







certains, les- Cr rie pos- 
tiers, qui bloquent l'achemine- 
ment d’ane grande partie du cour- 
rier d'Ile-de-France, sont toujours 
Seuls cent quarante-deux 

. Paille quatre cent trente-deux 
sont officiellement considérés | 






responsal 4 
République fédérale est une 
insulte aux victimes,un crime. 
contre le bon sens, une 










dommage causé au parti 
shrétiendémecnee est déjà 
‘H réduit presqu'à 





démissionne de ses fonctions de 


saire de la + Nuit de’ cristal »- 
commémoré jusque-là fort digne-. 


Le 


autres. Alors que des grèves : 
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M Jenny, président du Bundestap, 
a donné sa démission 


La consternation régnait vendredi 11 novembre dans 
les états-majors politiques à Bonn, où le président du 
Bundestag, M. Philipp Jenninger, à démissionné. La 
: veille, lors de la clôture des cérémonies pour le 50° anni- 
vér$aîre de la « Nuit de cristal »; il avait prononcé un dis- 
cours ambigu qui ‘donnait le sentiment d'une Justification 
des} persécutions contre les juifs. 


. ments. Avant le discours de 


M. Jenninger, on avait lu un 
poème de Paul Celan et chanté en 
iddi le chant du ghetto de 
Cracovie « S’hrennt.brider.es 
brennt!»> (Ça brûle, frère, ça 
brûle) de AUTRE 
Puis M. J monte à la 
tribune, mi Lego. fixés sur ses 
feuillets — il en lira vingt-six — il 


tion pent se lire sur les visages des 
principales ‘personnalités pré- 
sentes. al le 
front entre les mains. es 


+ LUC ROSÉN AWG. | 
(Lire la suite page4)- 


Dans ce conflit social excep- 
tionnel, ce paiement n’est pas le 
moiss surprenant. [l'explique 

pour partie l'extraordinaire :com- 
Fasivité de cette casfgorie de per- 


















dt. ; Tubisie, 800 r. : Alsmagne. 2 DM : 
DL? Eismbourg 20 À: Notègn" 












TZR; Payot 225% 


Fondateur : Hubert Beuve My Directeur : André Fontaine 


sur . «Nuit de cristal» 





[La nd du Conseil national à Alger 
L'OLP va proclamer la création 
d'un Etat en Palestine 


Après des mois d'intenses débats au sein de l'OLP et 
une longue préparation en vue d'éviter tout éclatement de 
l'organisation de M. Yasser Arafar, le Conseil national 
palestinien (CNP), qui joue le rôle de Parlement en exil, 
devait enfin se réunir samedi 12 novembre à Alger. Au 
Programine de.cette réunion : [a proclamation d'un Etat 
palestinien et la publication d'une déclaration politique. 


TUNIS 
de notre envoyée spéciale 


s'NONE sommes dans la der- 
aière ligne droite, qui sera longue 
et difficile », déclarait à Tunis 
M. Yasser Arafat, à La veille du 
Conséil national palestinien 
(CNP. Parlement en exil) 
extraordinaire qui devait s'ouvrir 
samedi 12 novembre À Alger et 
.que. chacun s'accorde à qualifier 


d’« historique ». Les deux qualifi- 


catifs — utilisés par M. Arafat — 


pour 
âborder cette dernière ligne 
droite, largement tracée par ke 
soulèvement dans les territoires 
‘À occupés, qui est entré dans son 
douzième mois, l'OLP entend à la 
fois remplir, par une déclaration 
d'indépendance, le vide juridique 


mouvement de. camionneurs de la 


grévistes combatifs..: et. rémunérés 


Un début de détemé semble . 





créé par le « retrait » de Cisjorda- 
nie du roi Hussein de Jordanie et 
défi A sa nouvelle rs politique 
dans la perspective &' lun règle- 
ment israélo-arabe. 


Convoqué à la suite de la déci- 
sion du souverain hacbémite de 
rompre tous les liens qui unis- 
ee depuis 1950, la Jordanie à 

la Cisjordanie, ce CNP devrait 


de la Palestine ». Cette déclara- 
tion d'indépendance, qui sera plus 
symbolique qu'effective, devrait 
se faire « sur la base de la léga- 
lité internationale et des résolu- 





rions des sommets arabes ». 
FRANÇOISE CHIPAUX. 
{Lire la suite page 3.) 
ste 


ÎL 4 À DEUX ANS ? 
NS m3 LA RUE, 
VE DES TRAINS … 





sonnel et sa cohésion. Du moins 


iations avec la 


garages, à La limite de l’affi 


Rétrosp 


ive du cinéma 


ment physique. « Cela autorise 
louies les démagogies ». procla- 
ment des militants qui souhaitent 
rester an0nymes. 


ALAIN LEBAUSE. 
{Lire le suite page 19.) 


DERNIÈRE ÉDITION 





SAMEDI ‘12 NOVEMBRE 1988 


A NOS LECTEURS 


Un arrêt de travail aux Nou- 


ton du Monde daté 11 novem- 
bre. Nous prions nos lecteurs 
qi n'ont pas pu se procurer le 

| de bien vouloir nous en 
excuser. lis trouveront, au 
mäieu de _ numéro, un cahier 
reprenant les principales pages 
d'hier (pages 1 à 200), 


LePS dix mesures 
Dour modifier 
la loi Méhaïgnerie 
PAGE 18 
L'auciovisuel 
et le Sénat 


nement 


“fire 


ane pr 
prie droite 
PAGE 6 


Recherche 
médicale 


Schizophrénie : 
un gène urrait être 
à Forigine 
de certaines formes 
de la malod ladie 


Malade de Parkinson : 


Pages 9 à 11 


Le sommaire complet 
se trouve en page 20. 


éorgien à Paris 





 Paradjanov le flamboyant 


Quatre-vingts films géor- 
sont projetés jusqu'au 


| giens 
30 Janvier 1989 au Centre 
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dans une salle où se mélaient 
. à Ukraini 


émigrés ou soviétiques, cette 
£ jre d'une Ré 


une persanerie d'estbète aux 
superbes couleurs. à 


Il est mm 


L per Mscon, après amputation de 
minutes, 


vingt la Couleur de la 
grenade_) et qu'on avait empri- 
sonné pendant quatre années, 
accusé « de trafic d'icônes et 
d'objets d'art, de trafic de devises, 
d'homosexualité, 


æ 
de de maladies vénériennes »\ ibéré 
le 30 décembre 1977, grâce à 


CFA ; Danemserk, 10 kr. 
2.60 cn: Pierre USA 180 & USA (West Const, 2 Ca 


l'intervention d'Aragon et de Lili 
Era 1 était corièére per es Butor 


{Lire 
avec Sergueï Paradjanow page 14.) 
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2 Le Monde @ Samedi 12 novembre 1988 see 
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OUTRE-MER 


Réflexions sur l’indépendance fictive 


T si ka vraie ion sur la 

NE la vraie question où 
pourquoi, aux antipodes la 
métropole, à la fin du deuxième 
millénaire, trois territoires d’outre- 
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“fe 
je 
l j 
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par PIERRE ANGELI(*)} 


tant double de celui des Samoa 
indépendantes. Les îles Cook, 
demeurées au sein de la Nouvelle- 
Z£tande, progressent régulièrement, 
cependant que le Vanuatu régresse 
chaque année davantage depuis 
qu'il est devenu indépendant, de 
mème que Tuvalu ou que Kiribati, 
dont les eaux sont, au surplus, régu- 
lièrement pillées par des pêcheurs 
étrangers qui n'ont rien à 

de la force publique de ces Etats 
souverains. 


droit de vote; que, dans un troi- 
les droits de l'ethnie cependant 
majoritai étroi limité 
par l’autre partie de la population. 


a gagné 
presque toute le Mélanésie, il n'en a. 
pas 


de même dans les îles poiy- 
nésiennes. Sait-on, en Europe, que la 
majorité des iens vivent sous 
les drapeaux des Etats-Unis, du 
Chili, de la Nouvelle-Zélande et de 
k France ? Nous ne sommes pas les 
derniers « ialistes ». 

Ï y a deux ans, à Tahiti, s’adres- 
sant à ses collègues de La Confé- 
rence du Pacifique sud, le 
ministre des 
leur disait : « Je suis Américain, et 
fier de l'être. Je suis aussi, comme 
vous, Océanien, et de l'être. » Et 


le premier jen à être entré 
*) Ancien de la Polynésie 
Fab ee EIRE 
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à répondre 
thique dirigeant indépendantiste 
tahitien, su invoquait La fable du 
DS DD: où fre À 
lier 1 uiôt, qui le 
er Si roue Hs Répu- 
ique ? Et en quoi l'appartenance 
à République, voulue par la 
grande majorité d'entre vous, 
dimite-t-elle vos droits ? ».- 
Car la non-indépendance, 
à une grande nation, 
garantit à territoires, non seule- 
ment leur développement, par le jeu 
de la solidarité nationale à lag: 
ils cat droit mais aussi le règne de 
l loi, un statut qui s'ap 
1 Fi qui s'apparente 


au sein de la République, comme 
C'est le cas en Polynésie Française, 
Ces considérations s’appliquent à 
la Nou je, Contraire- 
ment À certaines apparences. 
Certes, le territoire est vaste, mais il 
est sous-peuplé et, de plas, sa popu- 
lation est divisée. Certes, il dispose 
de ressources minières, mais la prin- 
cipale est l'objet d'une mévente 
mondiale. Et s'est-on posé sérieuse- 


EST-OUEST 


La nouvelle frontière de George Bush 


E sera M. James Baker, 
( fidèle d’entre les fidèles, 
qui sera nommé au dé 
tement d'Etat par le président 
Bush. Quelle que soit la marge 
d'initiative laissée à ce ministre 
des affaires troisième 
de l'Etat après le pré- 
ï aident, 


nom des principes et de la vision 
qui animent la Maison Blanche 
que sera conduite la politique 
étrangère des Etats-Unis. Contrai- 
rement à toutes les critiques qu'on 
lui a faites, George Bush a su, au 
cours des récents mois, montrer 
qu'il était détenteur de cette 
vision du monde et de l’histoire 
qui permet aux grands présidents 
d'affirmer la présence de leur 
pays dans les affaires mondiales. 


homme de chair et d'os, un 
homme énergique et piein 

, un homme d'Etat en 
vraie grandeur qui, lorsqu'il 
« déploiera ses ailes », saura pas- 
ser de l'état de dauphin loyal — de 
style prince Harry — à un statut 
d'homme responsable, soucieux 
de ne pas laisser son pays se 
replier frileusement vers la tenta- 
tion isolationniste de la fortress 
America. Après les années de: 
complaisence à l'égard de l'hôte 
du Kremlin qui ont caractérisé. 
l'attitude du couple Reagan, 

Bush saura créer la sur- 


mire |" … Pysition de force 





En font foi une série de dis- 


Ne tirez pas sur le pédagogue! 


par JEAN VRIES (*} 


gouvernement 

M. Rocard rencontre une zone de 

turbulences, le pessimisme 
s'empare des commentateurs. 

C'est ainsi que le traitement 


teurs ont tôt fait de se poser en 
médecins lépistes. 


Pourquoi ca fatalisme, qui 
n'émane pas toujours, loin s'en 
ù ? 


gouvernementale ? Le désir 
secret de voir se clore une expé- 
rience dérangeante pour tant de 
conformismes partisans ? ou 
tout simplement le snobisma 
bien français du propos désa- 


sent au prermier ministre, de 
ne de nb ch hi 


qu'aurait toute complaisance 
catégorielle, quelque méritanta 
, ue soit la catégorie, sur les trai 
tements de la fonction publique, 
savoir les 

gérer ? 


le | médecin 
sur l'infirmière ? Que peut 
M. Jospin sur l'idée que 


pas avoir le goût de cetts 
pédagogie-là. Mais, de grâce, 
que l'on ne tire pas sur le péda- 
gogue ! 

€°)_Pseudonyme d'un groupe de 
hauts fonctionnaires, 











par JEAN-MARIE BENOIST{*) 


ciation des Newspapers Editors à 
Washington : le discours à l’aca- 
démie militaire de West-Point à 
New-York, le 25 mai, et, pour 
couronner le tout, le discours 
d'investiture à La Nouvelie- 
Orléans, lors de la convention du 
Parti républicain le 18 août (1). 

En quoi consiste cette polit 
que, en quoi consiste La vision qui 
l'anime? Tout d'abord en'une 
série de principes énoncés claire- 
ment dès avril 1988 : agir à partir 
d’une position de force ; demeurer 
engagés vis-à-vis da monde exté- 
rieur ; ne pas se retirer de l'arène 
économique mondiale, c'est-à-dire 
refuser la tentation protection- 
niste. 


Le houcfier défensif 


Ces trois principes sont Corro- 
borés par les exemples que puise 
Bush dans le bilan de 





la décision de déployer les euro- 
missiles, Pershing et Cruise, dont 
George Bush se crédite comme 
d’un moyen ayant permis de 
ramener les Soviétiques à la table 
des négociations et d'obtenir des 
concessions de leur part. 5 
Le ton est donné : ce n'est pas 


la diplomatie de telle sorte que le 
jeu conduit face aux Soviétiques 
soit appuyé sur la fermeté et la 
résolution : « La paix découle de 
da force. Et l'on peut faire 


de notre défense réduirait notre 
sécurité... » Et pour que les points 
soient bien mis sur les i, 
Bush livre sa lecture des efforts 
accomplis par Gorbatchev dans 
les opérations de « glasnost» et de 
«perestroïka » : « Au-delà de 
l'océan, Gorbaichey proclame la 
restructuration interne mais on 
ne l'a guère vu 5“ à la 
modernisation des systèmes 
d'armement soviétiques ! » 

Pas plus d'illusions concernant 
le règlement des conflits dits péri- 
Phériques : il convient de ne pas 


.se contenter de mots, mais d'exi- 


ger des actes de la part des Sovié- 
tiques. 


La confiance en une Amérique 
forte assurant la paix dans la 
liberté n’est pas énoncée comme 
une simple politique conjonctu- 
relle. Elle fait partie d’un dessein 
à long terme : la reconstruction de 
la démocratie et la reconquête de 
leur liberté par les peuples 
opprimés. En ique latine en 
particulier, George se féli- 
cite de voir la liberté revenue dans 
les pays qui «som passés d'un 
gouvernement militaire à un sta- 
tut de démocratie: ine, 
Equateur, Pérou, Honduras, 

. Salvador, 


Guatemala, 
Brésil, Uruguay, 90 % de la popu- 
€) Philosophe et écrivain, 


PLANÈTE 


Par Claude Julien 


comme l'Etre 


LA CHINE 
EN CRISE 


MONDE 
diplomalique 


E dé D “ 
ROTIRES penses militaires, fractures économiques 


gi Sur cette planète en désarroi, où l'argent apparaît 
commencent à se faire jour les 


pause, 
qu'accentuer Les inégalités, 
devenue plus exigeante. 


ation de l'Amérique latine vivant 
aujourd'hui dans un régime 
démocratique -. On sent que sur 
ces bases il s'agira de réaliser une 
dynamisation du processus: le 
Chili, le Paraguay. le Panama 
sont à l'ordre du jour. | 
Alors que d'aucuns doutaient 
de la résolution du président Re- 
de rsuivre son desscin de 
Hter TP Etat Unis et le monde 
libre du bouclier défensif intitulé 
« guerre des étoiles » (Pinitiative 
de défense stratégique) George 
Bush est sans ambages : « L'{DS, 
que ses adversaires aiment tant 
haër, sera peut-être un jour de 
grand système de protection des 
populations que Ses partisans 
annoncent. Continuons active- 
ment nos programmes de recher- 
che et regardons si ce sysième 
fonctionne. S'il foncrionne — et 


j'ai confiance en lui alors, 


déployons-le. » 
Une nouvelle frontière est donc 
clairement assignée à la politique 
des Etats-Unis, bâtis- 
sant sur les bases du premier man- 
dat de Reagan, mais reprenant de 
la vigueur par rapport à la période 
Shuitz, « La tâche du prochain 
président ee GRR déclarait 
George Bush est-Point : inspi- 
rer la confiance grâce à une poli- 
tique étrangère cohérente ; engenr= 
drer le respect grâce à la 
détermination ; maintenir un 
monde stable et sûr, non par de 
vains rêves mais por des décisions 
concrètes et parfois dures. » 
Il n'y aura donc pas de désaveu, 
mais une intensification des points 


forts. Aller au-delà des appa-, 


rences et du verbe pour juger 
Fadversaire à ses actes, et, 
attendant, ne pas désarmer. 
George Bush, l’ancien pilote de 
la seconde guerre mondiale, 
l'ancien patron de La CIA, consi- 
dère sa vie et l'exercice de ses res- 
ponsabilités en termes de mission 
au service des valeurs les plus 
hautes : l'individu reste le centre 
de sa vision, «c'est-à-dire les 
rave de foyer». De las 
gouvernent foyer ». lindi: 
vidu à la famille et à la commu- 
nauté, à Ja cité, à l’école, au 
comté, à l'Etat, à La nation, cha- 


primaire, mais un Etat garant au 
service de l'essentiel, dont la poli- 
tique étrangère. 


A travers tous ces textes 
s'exprime une confiance en l'ave- 
air qui n’a rien d'utopique : par La 
force et la solidité de la puissance 
américaine garante de la paix, 
mais dans la lumière de l'idée et 
des valeurs de respect, une politi- 
que étrangère se trouve dessinée 
au service d’une vision et d'un 
idéal. Le prince Harry laisse défi- 
nitivement la place au roi 
Henry V. 





{1} Les principaux passages de ces 
Gap dl do De 
novel 
Mondes. - 


Novembre 1988 





maës le cours choisi ne peut 


et les frustrations d'une jeu. °” 
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{Suite de la première page.) . 
Un doute subsiste sur Ja mention, ‘ 
explicite ou non, de la résolution 181 


— du 29 novembre 1947 qui prévoyait: 
. le partage de In Palestine en deux - 
Etats, un arabe et un juif. En ne 


mentionnant pas, dans la déclaration 
Pi la résolution 181, 


d 
-* POLP éviterait le problème. de la 
“_ définition des frontières du futur 


Etat palestinien, dont elle estime 


AI Kadi ct du FPLPCG (Front 
populaire de libération de 1a Pales- 


.: tine — commandement général 
« d'Albred Jibril — deux Lu 











toute la joumée près: de son réfrigérateur, dans 


écologique 4 
cer les effets : ta forêt tropicale a été totalement 
ravagée sur une bande d'environ 70 








comte l'URSS, a aussi été entre- 


<t, sans doute aussi, pour prendre 
temationales, 

- I ne fait pas de doute que le réa- 

Esme chez les « Palesti- 


et à Gaza, a aidé les modérés de 


l'OLP à faire entendre leur point de 


vue. . 
* A cité D Terre d'indé- 
palestiniens devraient-donc affirmer 
leur ion de la réunion d’une 


‘ conférence internationale de paix 


sur Ja base des résolutions 242 et 
338 du Conseil de sécurité de 
l'ONU, à condition que soit 
reconnu, le droit des 
Palestiniens à l’a: 


" Sile chef de l'OLP, M Yasser Ars- 


fat, a accepté, à de: multiples 
-reprisès, ces deux résolutions dass le : 
cadre de toutes les décisions de. 
FONU, cc serait la première fois. 
que le CNP, non seulement les 


. D ae, . poccpierant 


réclament 
emibres du Conseil de sécurité 












poteeux-à perte de vue. Les rafales de vent {à 
 Plüs de”200 kilomètres/heure) ont tout 


En approchant de Com-lsland, patite 1e peu- 





Etranger 


si NICARAGUA : après le passage du cyclone Joan | 
 Bluefñields, champ de ruines 


l'échelle du 


Selon le 


* Culture. » 


ni Proche-Or ient_ 


dans 
où la résolution 605 du Conseil de 
sécurité. de l'ONU, adoptée le 
23 décembre dernier avec l'absten- 


‘ Le CNP devrait aussi adopter la 
déclaration faite le 7 novembre 1985 
au Caire par M. Arafat «pour 
dénoncer et condamner toutes les 
formes de terrorisme». Le chef do 
TOLP y indiquait cependant «son 
attachement au droit du peuple 
palestinien à résister par tous les 


‘moyens. à l'occupation israélienne ‘ 


‘dans ces territoires en vue d'obtenir 
leur évacuation», invitait la com- 
mumnrité internationale à « contrain- 
dre Israël à arrêter toutes les 
actions terroristes à l'intérieur 
comme à l'extérieur ». La renoncia- 
tion au terrorisme et À la violence est 
une des conditions posées par les 
Etats-Unis avant Pouverture de tout 


= dialogue. avec l'OLP. Washington 


de La Havane avec le Nicaragua, dirige la bri- 
gade d'urgence (trente-six médecins infirmiers 


ralent le nombre émité des victimes — la fragi- 
6 des matériaux de construction a évité que 


: Mais, maigré les efforts des équipes 


fier la ville que nous avons toujours 
en tenant compte de son histoire et de sa 


.,… Toutun programme, qui n'a guère de possi- 
” bilité de se réaliser, compte tenu de la faiblésse 
de l'aide intemationale et des ressources très 
Emitées dont dispasa le Nicaragua. ï 
© BERTRAND DE LA GRANGE. 








pays (dont trente-quatre sur la côte 



















docteur Pina, trois raisons explique- 












européennes, les habitants de Blue- 





voulue, tout 







OH iL EN A 
DEA BEAUCouP 


réfugiés, c'est-à-dire le 

it à leur retour ou à des indemni- 
sations pour ceux qui choisiront de 
rester là où ils sont établis. le CNP 





-d'Abou Nidal et le 
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JAPON : un succès M, Takeshita 
Passage en force 








de la réforme fiscale 
EE nr mn 
corepondnes Eu fe us dune de 


1 Dièce en forçant ji 
Per ls commission jan spéciale sur le 


tion physique des membres de 
F d L'adoption en séance 
pu ière pourrait cnterveur : 
Chambre hante d'exenier la 
réforme avant le clôture de Ia ses- 


sion extraordinaire, prémue pour Je 
24 novembre. Le PLD pourrait 
rechercher une nouvelle 


tion de In session dans une une 


‘il a eues avec l'oppposition au 
sein de la commission spéciale. En 
fait, l'essentiel des débats a porté sur 
a eus 
Iversaires 

tenter de bloquer l'élément le 
de la réforme, lintro- 
taxe à le consomma- 
0 de le TVA Le dou 
orme proprement dite 
it commencé que le 4 novern- 
rer désormais 
cette réforme priorité 
ua de l'administration Take- 
ita, va recevoir le feu vert des 
examinée 


8 £ 


ÉÈ 


DER 
cl 





- L'OLP va proclamer la création d’un Etat en Palestine 


des personnalités É srirenr _ 
une question qui divise rangs 
palestiniens, — le comité exécutif de 


. Propost- 
tions, l'intérêt de cette plate-forme 

litique réside dans le fait qu'elle 
Feviendre sans équi ble le 
nouveau credo de J , Ce qui 
devrait logii Jui donner une 
certaine crédibilité. 

I n'empêche que le moment n'est 
pas favorable à une relance des 


iplomatie américaine 
période de réajustement et de mise 
route qui risque de durer piu- 
sieurs mois. Le nomination probable 
de M. Shamir à Ja tête du gouverne- 
ment israélien ne va pas non plus 
faciliter les choses, lui qui déclarait 
encore récemment : « £a férence 
êmternationale et un Etat palestinien 
sont des illusions. » On affirme, 


palestinienne à tc 
suivre daps le voie de La modération 
au moment où Israël risque de faire 
preuve Des pins diatrangie 
geance, cæ 
RE 
ss attendent de la communauté 
internationale uns reconnaissance de 
Icars efforts sur la voie de la paix. 
Reste ls question de savoir com 
ment maintenir la flamme de FPlnti- 
fada (soulèvement), alors que les 
espoirs de paix risquent d’être 
encore longtemps déçus. 
FRANÇOISE CHIPAUX, 


{1) Ce Front n'est pas membre de 
TOLP. DCS ririntoes 
ath- 


Commandement provisoire d'Abou 
Moussa n'ont, quant à oux, pas été 
invités à Alger. 








par une bureaucratie < éclairée », en 
concertation avec Îles groupes de 
pression et leurs correspondants au 
scin du PLD. 
. Sur le plan économique, la créa- 
Se LRU En 
n 
réduire le quilibre entre fiscalité 
directe (plus de 70 # des recettes) 
indirecte. a des res- 


ment prévisible des dépenses 
A era jee au vicillissement 
rapid lation. Elle 

porera à l'assiette fiscale des sec- 
teurs d'anc économie en pleine 


î 


syni 
la pratique ja, isc du nemawashi, 
Ja recherche un certain consensus. 
Il en aurait été ainsi si la malencon- 
treuse affaire Recruit-Cosmos 
n'avait troublé le jeu. 
Jeudi soir, M. Abe, secrétaire 
Fateuent quil éuk «ete 
gi était HI 
ment regrettable » que le passage 
des projets de loi ait da être effectué 
force. 


Les retombées 
du scandale 

La majorité silencieuse, toujours 
hostile à L création de la TVA, ne 
peut que désapprouver cette bruta- 
Ft Uno minonié bruyante réa- 
gissait dès jeudi soir avec la manifes- 
tation de quelque quatre mille 

dicalistes et membres de groupe- 
Es criqes Tir centre æ 
L'Asghi a condamné en. termes très 
sévères l'attitude « brutale et tyran- 
nique » du PLD. ; 


La bâte soudaine de l’équipe de 
M. Takeshita sepine sans 
Nul ne sait jusqu'où les révEl 
tions liées à l'affaire Recruit- 


Cosmos. “L'enquête ane) fus 


geant de cette société, pourrait 
réserver des surprises et 

une base égale aux soupçons de tra- 
fic d'influence qui pèsent sur les 
bénéficiaires de transactions boar- 
sières sur les titres de Recruit- 
Cosmos. Moralement dou 


inances et les principaux dirigeants 
du PLD sont mis en cause, ainsi que 
nombre d'anciens foactionnaires et 
hommes d'affaires. 

Loin de faciliter la tâche du PLD, 
ee ae 
scan responsal 
-tion a conduit ceux-ci à durcir Le ton 
contre la réforme pour ne pas don- 
ner prise aux accusations de compli- 
cité avec les conservateurs. L'espoir 


(centro-droit), brisant le front du 
refus formé avec les socialistes, a été 


déçu. 

Enfin, les dirigeants du PLD ont 
invoqué l'état de santé critique de 
l'empereur Hirohito, dont Le lente 
agonie peut prendre fin à tout 
moment et ï 


Era 


Een r de la déci- 
ER enr 5 : = 
sion du PLD faire passer la 
none ca Porc PE, Abe PAIE à 
< La condil l'empereur. est 

un stade critique, nous allons donc 


voter aujourd'i x 
Paradoxalement, l'affaire 
Recruit-Cosmos contribue à garantir 
ne Takeshita le soutien homogène 
le son parti, un appui qui avait man- 
qué à prédécesseur, M. Naka- 
à abandonner, 


sone, le contraignant do: , 
en 1987, on yet très voisin de 
celui d'an ui. Le scandale tou- 


geant. Les 
sante incitation à se serrer les 
coudes, 

BERNARD HAMP. 





e SRI-LANKA: quizs morts 
au cours de la grève générale. — 
Quinze personnes ont ét6 tuées lors 
que les forces de l’ordre ont ouvert ls 
feu contre des manifestants, le jeudi 
10 novembre, dans le sud et l'est du 
pays. Ces violences ont eu lieu au 
cours de la journée de grève générale 

écrétéo par le ñ 
miste nationaliste cinghaleis JVP, qui 
a menacé d'exécuter ceux qui ne res- 
pecteralent pas cet ordre, — (Reuter, 
UPI, AFP.) : 
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Conséquence d’un discours ambigu sur la « Nuit de cristal » 
M. Jenninger acculé à la démission 


(Suite de la première page. ) 

Assis à la tribune d'honneur, à 
côté du président de la commu- 
nauté juive, M. Heinz Galinski, le 
président fédéral Richard von 
Weizsäcker laisse par les crispa- 
tions de son visage apparaître sa 
fureur. Une agitation de plus en 
plus perceptible se manifeste sur 
les bancs des députés de gauche. 
Et brusquement c'est l'éclat Les 
députés Verts quittent La salle, 
suivis d'une trentaine de députés 
sociaux-démocrates et de six 
députés libéraux. 

La colère des députés de tous 
les partis, y compris de nombre de 
chrétiens démocrates, avait été 
causée par la perception qu'ils 
eurent de larges passages du dis- 
cours leur apparaissant, sur le 
coup, comme une glorification de 
l'hitlérisme. « Plus déterminant 
que les méfaits et les crimes de 
Hitler pour le destin des juifs 
allemands et européens (.…) ont 
Peut-être été ses succès. Les 
années entre 1933 et 1938 exer- 
cent encore aujourd'hui une fas- 
cination, même avec le recul et La 
connaissance des conséquences, 
Car il n'y a pratiquement pas eu 
dans l'histoire de parallèle à la 
marche triomphale d'Hitler pen- 
dant ces premières années. Réin- 
tégration de la Sarre, signature 
de l'accord maritime avec les Bri- 
tanniques, réoccupation de la 
Rhénanie, Jeux olvmpiques, et 
enfin, quelques semaines avant 
les pogroms de novembre, les 
accords de Munich, le dépeçage 
de la Tchécoslovaquie — le traité 
de Versailles n'était plus qu'un 
chiffon de papier et le Reich était 
redevenu la puissance hégémoni- 
que du Vieux Continent. - Cette 
litanie des succès du troisième 
Reich acquis avant le début de Ja 
guerre est complétée par une énu- 
mération des succès économiques 
du Führer accueillis « comme un 
miracle » par les Allemands de 
l'époque : * Au lieu du chômage 
massif vint le plein-emploi, au 
lieu de la misère le bien-être, au 
lieu du désespoir régnaient l'opti- 
misme et la confiance en soi. 
Hitler n'avait-il pas réalisé ce 
que Guillaume II avait promis, 
c'est-à-dire l'âge d'or des Alle- 
mands ? » 


Le piège rhétorique est patent. 
M. Jenninger est loin de partager 
l'état d'esprit qu'il décrit. Mais 
l’'énumération des succès du 
nazisme des premières années est 
entendu comme une justification 


de celui-ci. Cela ressemble trop ‘ 


aux propos de comptoir que l'on 
peut entendre lorsque La bière a 
fait son effeu M. Jenninger s'est 
brûlé la langue a vouloir s'essayer 


au - jeu de rôle rhétorique », une 
forme de discours que le président 
du Bundestag ne maîtrisait abso- 
lument pas et qui l’a entraîné vers 
la catastrophe lorsqu'il s’est ris- 
qué à analyser l'antisémitisme des 
Allemands à l'époque hitlérienne : 
+ En ce qui concerne les juifs, ne 
s'étaient-ls pas. dans le passé, 
attribué un rôle qui ne leur reve- 
nait pas? Ne devait-on pas les 


soumeitre, enfin, à des restric-. 


tions ? N'avaient-ils peut-être pas 
mérité d'être remis en place ? Et 
suriout la propagande — mis à 
part des exagérations sauvages et 
peu sérieuses — ne correspondaït- 
elle pas sur des points essentiels à 
nos propres présompiions el 
convictions ? » Naturellement, 
M. Jenninger ne donne pes de 
réponse à ces fausses questions, 
mais laisse libres ses auditeurs de 
formuler leurs propres réponses, 
ouvrant ainsi la boîte de Pandore 
de Ja « réévaluation du nazisme » 
telle que la souhaitent non seule- 
ment jes nostälgiques d'extrême 
droite, mais certains historiens 
qui, comme Ernst Nolte, ont 
animé, il y a deux ans, la fameuse 
querelle des historiens allemands. 


Séance de crise 


Oublieux du fait que les guille- 
mets n'ont pas vocation à parvenir 
aux oreilles de ses auditeurs, le: 
président du Bundestag a 
employé des expressions comme 
« arlanisation des entreprises », 
« profanation de la race ». 





Le chancelier autrichien. 
M. Franz Vranitzky, a lancé, mer- 
credi 9 novembre, une mise en 
garde contre un renouveau de 
l'antisémitisme en Autriche. 

Devant les membres de la 
communauté juive autrichienne, 
rassemblés dans la seule syna- 
gogue de Vienne qui n'ait pas été 
saccagée dans la nuit du 9 au 
10 novembre 1938, M. Vra- 
nitzky a souligné combien l'anti- 
sémitisme appartenait à la « tra- 
dition autrichienne ». « C'est une 


il ajouté. Evoquant la « Nuit de 
cristal », il a déploré « la coopé- 
ration fanatique d'une partie de 
la population viennoise » avec les 
autorités nazies dans la capitale 
autrichienne, où le bilan des 
exactions et des déprédations.fut 





Afrique 





ÉTHIOPIE 





Un chef érythréen 
en visite à Paris 


Discrétion : c'est le souci partagé 
tant par les autorités françaises que 
par les Erytbréens pour la première 
visite en France d'un secrétaire 
général du Front populaire de libé- 
ration de l'Eryrhrée (FPLE). 


Arrivé mercredi 9 novembre de 
Londres, où il a séjourné tout aussi 
discrètement pendant une semaine, 
M. Issayas Afewerki a notamment 
rencontré des membres de l'Assem- 
blée nationale, et en particulièr de sa 
commission des affaires étrangères, 
des représentants de La présidence 
de la République et du ministère de 
l'insertion sociale, ct des responsa- 
bles du secteur international de 
partis politiques. Ni le Front ni ses 
interlocuteurs français n'ont accepté 
de faire officiellement Etat de ces 
entretiens, qui ne semblent pas être 
allés au-delà du simple échange 
d'informations. 


(Publicité) 
LE «PARAPLUIE » 


MILITAIRE 
ÉGYPTIEN 


Du Soudan au Golfe, Le Caire 
déploie discrètement une pré- 


sence accruc. Elle témoigne 
d’ambitieux projets. 
Dans le numéro de novembre 
d'Arabies, 
kiosques et en librairies 
78, rue Jouffroy, 75017 Paris 
Tél. : 46-22-3414 





Du côté français, cette retenue 
s'explique par la crise aiguë entre 
Paris et Addis-Abeba que les prises 
de position du Parti socialiste en 
faveur de l'autodétermination de 
l'Erythrée avaient auverte en 1982. 
Aussi personne, et le quai d'Orsay 
moins que tout autre, ne veut-il 
prendre le risque d'assombrir à nou- 
veau des relations franco- 
éthjiopiennes aujourd'hui au beau 
fixe. 

A plus forte raison dans la pers- 
pective de jouer un rôle de média- 
teur dans une future négociation qui 
demeure très hypothétique et seraït, 
cn tout état de Cause, compromise 
par une brouille avec Addis-Abebe. 


Quant au FPLE, son souci pre- 
mier reste de se faire d’abord admet- 
tre, sinon reconnaître, par les chan- 
celleries occidentales au moment où 


| l'évidence s'impose que les diplo- 


mates devront un jour s'atteler à La 
résolution du conflit érythréen parce 
qu'il n'a pas d'issue militaire, Le 
Front n'a donc, à ce stade, aucun 
intérêt à entourer cette vise d’une 
publicité qui lui fermerait les portes 
et amènerait l'Ethiopie à réagir. 

Après son bref séjour à Paris, 
M. lssayas Afewerki pourrait conti- 
nuer son voyage européen par des 
visites à Bonn, à Rome et dans les 
pays nordiques. 


RENÉ DAMEN. 


Le chancelier Vranitzky met en garde 
contre un renouveau 
de l’antisémitisme en Autriche 





« colère populaire contre les 
juifs », qui résonnaient de 
manière sinistre dans une enceinte 
symbolisant la nouvelle démocra- 
tie ouest-allemande. A la sortie, 
M. Jenninger était seul. Tous les 
hôtes d'honneur de la séance 
solennelle se détournaient de lui. 
M. Heinz Galinski s'éloignait, le 
visage fermé. sans un mot. 
Commençait alors une falle soi- 
rée dans les couloirs du Bundes- 
tag, chaque groupe parlementaire 
se réunissant en + séance de 
crise ». La suite des débats. au 
cours de laquelle le chancelier 
Kohl devait faire une déclaration 
sur son voyage à Moscou, était 
repoussée d'une heure. A la 
reprise, le fauteuil du président 
du Parlement, contrairement aux 
usages quand un chancelier 
s'exprime à la tribune, était 
occupé par un vice-président. 
M. Hans-Jochen Vogel, président 
du groupe parlementaire SPD, 
exprime alors son indignation en 
reprenant jes termes d’une lettre 
qu'il vient d'adresser à M. Jennin- 
ger : « Vous n'avez pas &é à la 
hauteur de la confiance qui vous 
a été accordée avec voire élection 
à la tête de cet organe constitu- 
tionnel. » Le président du Parti 
libéral, M. Lambsdorff, déclare 
de son coté : « Le groupe parle- 
mentaire FDP ne se sent pas 
représenté par le disccours du 
président de l'Assemblée. » Dans 
les rangs chrétiens-démocrates, 
c'est le désarroi et La consterna- 
tion. Les visages se ferment 







particuilèrement lourd. Trente 
juifs avaient été tués en Autriche 
cette nuit-là, soit un tiers des 
91 juifs tués dans l'ensemble du 
lle Reich: 700 s'étaient sui- 
cidés ; 6 547 avaient. été 
arrêtés. 

La réunion de mercredi soir à 
été le point d'orgue d’une 
semaine de cél du cr 
quantième anniversaire de la 
« Nuit de cristal ». Le Parlement 
autrichien avait observé, au 
cours de la journée, une minute 
de silence. Les Eglises chré- 
tennes d'Autriche ont également 
célébré, mercredi soïr à Vienne, 
un office religieux commun au 
cours duquel a été soulignée la 
part de responsabilité — notam- 
ment le silence — des Eglises 
face à l'Holocauste. — (AFF, 
Reuter). 

















devant les caméras et les micros 
tendus. Les Verts exigent la 
démission immédiate de M. Jen- 
ninger. Les consultations entre la 
CDU/CSU, le SPD et Je FDP se 
poursuivent jusque tard dans la 
nuit pour essayer de déterminer 
une attitude commune. 


Un vieil ami 
de M. Kohi 


Le conseil des anciens du Bun- 
destag, où sont représentés tous 


Jes groupes parlementaires. s'est 


réuni vendredi matin. On pensait, 
sauf coup de théâtre. qu'il deman- 
derait à M. Jenninger d’abandon- 
ner son poste. Même si tous les 
commentaires, y compris celui du 
député vert Otto Schily, créditent 
M. Jenninger de n'avoir pas voulu 
faire volontairement l'éloge du 
nazisme, l'opinion largement par- 
tagée dans tous les milieux politi- 
ques de la capitale fédérale est 
que les dégâts causés à l'intérieur 
comme à l'extérieur du pays par 
le discours sont tels qu'ils ne peu- 
vent être réparés que par une 
démission rapide. La réaction du 
ministère israélien des affaires 
étrangères, tombée pendant la 
nuit, est significative. « Vous 
avons lu le rexre du discours avec 
étonnement, écrit-on à Jérusalem. 
Nous avons connu pendant des 
années M. Jenninger comme 
quelqu'un dirigeant de très nom- 
breuses délégations amicales en 
Israël. La manière dont il a inter- 
prêté l'ère nazie et dont il en a 
décrit les arrière-plans était inac- 
ceptable pour tout juif. C'était un 
discours lamentable, quelles 
qu'en aient pu être les irten- 
tions. » 

Le chancelier Kohl n'avait pas 
encore pris, vendredi matin, de 
position publique. M. Jenninger 
est un vieil ami, [l était d'autant 
plus difficile au chancelier de ten- 
ter de le sauver qu'il a entrepris 
une « longue marche » de rappro- 
chement avec les juifs. Son dis- 
cours à la synagogue de Franc- 


- fort, jeudi, en était une étape 


importante. Elle devait se pour- 
suivre la semaine prochaine à 
New-York par une visite du chan- 
celier à l'institut d'histoire juive 
Léo-Baeck, et par sa participation 
aux festivités du 80° anniversaire 
de Simon Wiesenthal, qui a tou- 
jours été la « boussole » de 
M. Kokl dans la détermination de 
son attitude par rapport aux ques- 
tions touchant les juifs, notam- 
ment au moment de l'affaire Wal- 
dheim. 


LUC ROSENZWEIG. 


GRANDE-BRETAGNE : l'enquête sur l'incendie 
du métro à King's Cross 


Le souci d'économie avait primé 
sur les exigences de la sécurité 


LONDRES 
de notre correspondant 
Le ra officiel sur l'incendie 


de la station de métro King's Cross, 
qui a provoqué la mort de trente et 
une personnes le 18 novembre 1987, 
est sévère pour les deux plus hauts 
responsables du métro londonien. 
Ceux-ci, Sir Keith Bright et M. Rid- 
ley, ont préféré démissionner peu 
avant la publication de ce docu- 
ment, jeudi 10 novembre. fs seront 
ut-être poursuivis en justice 
les familles des victimes. : e 
Le rapport affirme que - tandis 
ue l'aspect financier de la gestion 
tait soigneusement contrôlé, il n'en 
était pas de mème pour Ia sécu- 
rité ». Le président du métro londo- 
nien, M. Ridley, est jculière- 
ment critiqué. fl semble avoir été 
persuadé que les incendies étaient 
inévitables dans «le métro sourer- 
rain le plus ancien et le plus étendu 
du monde + mais que ceux-ci reste- 
raïent toujours de faible importance. 
Les effectifs dans les stations ont été 
considérablement réduits pour des 
raïsons d'économie ces dernières 
années. Le personnel ignorait 
l'emplacement des extincteurs et des 
vannes d'eau : ni les uns ni les autres 
n'ont d'ailleurs été utilisés, 

L'origine de la catastrophe a été 
clairement décrite : é'est ane allu- 
mette enflammée, tombée entre les 
marches de l'escalier mécanique en 
bois de La station King's Cross, qui a 
mis le feu à un amoncellement de 
vieux papiers et de graisse situé sous 
l'escalier. Par économie toujours, le 
netioyage n'était plus effectué 
convenablement. Très vétustes, les 
rouages de l'escalier étaient fré- 
quemment huilés mais ne 
se souciaït d'enlever l'huile ainsi 
accumulées. I était alors permis de 
Fumer dans les couloirs du m£ro, ce 
qui est strictement interdit depuis 
l'incendie. 


Toutes sortes d'erreurs ont été 
commises. Le personnel de la station 
orientait les usagers qui arrivaient 
en masse à cette heure de pointe 
vers un autre escalier ique, 
lequel... aboutissait à une salle défè 
en flammes. Les pompiers ne dispo- 
saient d'un plan du Iabyrinthe 
des couloirs souterrains. 


Erreurs 


Le rapport propose de nom- 
breuses mesures pour éviter le 
renouvellement d'une telle catastro- 
phe. Les escaliers en bois vont être 
systématiquement remplacés par 
des équipements métalliques : ceux- 
ci devraient être terminés en juillet 
1989. La vente de cigarettes et 
d'allumettes devrait être interdite 
dans l'enceinte du métro. Des détec- 
teurs de chaleur devraient être ins- 
tallés sur les escaliers mi iques et 
déclencher automatiquement des 
pommes d'arrosage. Le rapport 
demande ane que le personnel 
reçoive une formation appropriée en 
matière de sécurité. 

Le ministre. des transports, 
M. Paul Channon, a Été vivement 
pris à partie, jeudi aux Communes, 
par l'opposition travailliste qui récla- 
mait sa démission à l'instar des res- 
ponsables du métro. Les critiques 
travaillistes sont d’ailleurs fonda- 
mentales : c'est la philosophie that- 
chérienne consistant à «rentabili- 
ser » le service public au besoin par 
des économies draconiennes qui a 
été présentée comme La véritable 
cause de la catastrophe. 

Le rapport donne une description 
accablante de la confusion qui a 
régné. Les diverses autorités en 
cause ont été incapables de commu- 
aïquer entre elles. Îl est apparu. en 
outre, qu'il n'existait aucun plan 


’s Cross, pourtant 
une des plus importantes du réseau. 
D. Dh. 


- avec les vende: 





Diplomatie 


En froid depuis plus d'un an 
Londres et Téhéran normalisent 
leurs relations 





LONDRES 
de notre correspondant 


La Grande-Bretagne et l'Iran ont 
décidé, jeudi 10 novembre, de nor- 
maliser leurs relations diplomati- 
ques qui étaient gelées depuis le 
18 juin 1987. Seize diplomates, de 
chaque côté, vont s'installer dans 
leurs locaux respectifs dont la 
remise en état a fait l'objet d’un 
accord préalable. Téhéran avait 
maintenu un chargé d'affaires à 
Londres, qui était l'unique mais très 
actif re ntani de son pays. Les 


+ Bitanniques vont envoyer incessam- 


ment un c| d'affaires en Iran et 
un échange d'ambassadeurs devrait 
avoir lieu au printemps prochain. 

N ne s'agit pas, pourtant. d'un 
retour total à la situation antéricure, 
Les Britanniques refusent toujours. 
au grand dam des iraniens, la réou- 
verture du consulat de Manchester. 
Le consul iranien dans ceute ville 
avait été pris, en mai 1987, en fla- 
grant délit de vol dans un grand 
magasin. {1 n'avait curieusement pas 
de statut diplomatique et avait été 
inculpé, En représailles. M. Edward 
Chaplin, chargé d'affaires britanni- 
que à Téhéran, avait 616 arrêté et 
roué de coups puis reläché. Les rela- 
tions diplomatiques entre les deux 
pays avaient alors été suspendues. 

L'Iran cherche, depuis plusieurs 
mois, à rétablir des relations nor- 
males avec la plupart des pays occi- 
dentaux. Les conversations avec les 
Britanniques avaient commencé le 
30 septembre. Elles ont abouti mer- 
credi à Vienne, au cours d'une ren- 
contre entre le sous-secrétaire 
adjoint au Foreign Office pour le 
Moyen-Orient, M. David Miers, et 





le directeur général du ministère ira- 
nien des affaires étrangères. 
M. Mahmoud Vaezi. On insiste ir 
sur le fait que les efforts britunni- 
ques pour obtenir la libération des 
otages du Liban « n'ont rien à Voir = 


avec cette normalisation. 


Sir Geoffrey Howr, le secrétaire 
au Foreign Office, a cependant 
déclaré que la présence d'une repré- 
sentation britannique complète Faci- 
literait les démarches en faveur des 
otages. Ceux-ci sont au nombre de 
trois : M. Terry Waite, émissaire 
personnel de l'archevèque de Can 
torbéry, entevé à Beyrouth en jar 
vier 1987: M. John MeCarthv. un 
journaliste de télévision, et M. Brian 
Keenan, un enseignant. Il semble, 
d'autre part, que l'envoi d'un ambas- 
sadeur britannique soit conditionné 
par La libération de deux sujets de 
Sa Gracieuse Majesté emprisonnés 
en Iran, MM. Roger Cooper ct 
Nicholas Nicola. 

Les rapports entre Londres ct 
Téhéran s'étaient détériorés dès la 
création de la République islamique. 
Les Iranicns ont longuement 
réclamé, lors des conversations de 
Vienne, que la Grande-Bretagne 
regrette publiquement le soutien 
qu'elle a jadis apporté au shah. mais 
ont finalement retiré cette demande 
en raison de la fermeté britannique. 
La libération anticipée et l'expul- 
sion, en juin dernier. d'un terroriste 
iranien condamné à douze ans de 
prison en 1981 pour un attentat 
commis l'année précédente. qui 
avait fait un mort dans un hôtel de 
Londres. à sans doute uussi joué un 
rèle. 

DOMINIQUE DHOMBRES, 





La fin du voyage en France de Charles et Diana. 
Un prince européen 


On avait jasé, mercredi 9 novem- 
bre, sur le pr que le Royaume-Uni 
n'était représenté à la cérémonie 
organisée au Panthéon à la mémoire 
de Jean Monnet Que le ministre 
de l'intérieur, M. Douglas Hurd, 
tandis qu’au. même moment le cou- 
ple priicier « festoyait » à Cham- 
bord. Le discours qu'a prononcé 
jeudi le prince Charles devant deux 
cents représentants des milieux éco- 
nomiques français et britanniques ne 
laisse cependant aucun doute ni sur 
les convictions européennes du 
prince ni sur son habileté politique 
Car il trouva les mots pour que son 
plaidoyer en faveur du grand mar- 
ché de 1993 ne sonne pas comme un 
désavœu des Nine tenus récem- 
ment par M® Thatcher sur 
l'Europe. « Rarement, a dit Le prince 
Charles, les milieux d'affaires bri- 
tanniques se sont autant mobilisés 
autour d'un projei, ce qui n'est que 
justice, eu égard à l'enjeu et à la 
grande chance que représente 1992 

E n'y a pas une entreprise qui n'ait 
créé son « service 1992». C'est 
même devenu une référence obligée, 
et le 1992 est le numéro de télé- 
phone le plus demandé à Londres 
actuellement. » 

_Rassurant pour tout le monde, il 
ajouta ensuite : « Bien sûr, il y a des 
limites (.….). Certaines inquiétudes 
se sont exprimées sur l'uniformisa- 
son qui risquait de résulter GX mar- 
ché unique, le grignoi nos 
particularismes pationau. Je ne 
crois pas que les is aient 

hose à craindre à cer égard, 
pas plus que les Anglais. » 

Si, au quatrième jour de sa visite 
France, avaient encore pu subsis- 
ter des doutes t à la Courtoisie 
du prince de Galles, à son sens de 
l'humour et à sa modestie, ils eus- 
sent 616 définitivement balayés par 
ce discours de jeudi, qu'il eut la 


de prononcer en parie en 
rançais et dans lequel il s’excusa 
presque, devant les hommes 
l'affaires, de n'être qu'un «dilet- 
tante». 
Le brouillard avait quelque peu 
urbé le programme officiel, et 
leurs altesses durent renoncer à la 
cathédrale de Chartres. On se 
consola par une visite à La succursale 
de Marks and Spencer, où Diana, 
comme il se doit, s'a au rayon 
mode tandis que Charles conversait 
s puis place de La 
Madeleine chez élios, haut lieu 
de la mode masculine. L'après-midi, 
profitant de sa visite à la Pyramide 
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du Louvre pour faire une entorse 
aux règles de sécurité, le prince 
s'écarta du press prévu pour 
s'approcher de ses admirateurs et 
prendre son premier bain de foule. 

La veille, il avait montré que, pas- 
sionné d'agriculture et lui-même élc- 
veur. il pouvait être aussi à l'aise 
dans les étables (celle de l'Institut 
national agronomique de Paris- 
Grignon) que dans les chüteaux de 
la Loire, souriant, Curieux, intéressé 
au-delà de ce qu'exigent La politesse 
protocolaire et son métier de futur 
roi. Diana, robe rouge et noire lais- 
sant une épaule largement décou- 
verte, aura montré, clle, jeudi soir, 
son don pour le fox-trot, en ouvrant 
le bal au bras de l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne en France, après 
le diner de gala offert au premier 
ministre et à Mr Rocard à la rési- 
dence. 


Le me, pour vendredi, 
était glus austère : Charles devait 
participer aux côtés du président de 

République aux cérémonies du 
11 novembre à l'Arc de triomphe, 
pus à une cérémonie religieuse à 
Roue pane La jAonneurs de la 

yal Britis| on, avant de rega- 
gner Londres. _ 


EN BREF 


© IRLANDE DU NORD : l'IRA 
menaces les familles de militaires. 
— Dans un communiqué publié jeudi 
10 novembre à Belfast, l'IRA menace 
de s'en prendre désormais aux 
familles des militaires britanniques 
stationnés en Irlande du Nord. Elle 
affirme que « tautes les résidences 
de l'armée ou zones d'habitation 
similaires sont désormais suscepti- 
bies d'être attaquées ». Cet avertis- 
sement survient après un attentat à 
la voiture piégée contre un lotisse- 
ment abritant des familles de mil- 
taires près de Londonderry. — (AFP.) 


e PRÉCISION. — Dans l'article 
sur le tourisme paru dans notre sup- 
plément sur La Tunisie (fe Monde daté 
6-7 novembre}, il était écrit que 
l'aéroport de Tozeur n'est pas des- 
servi par Tunis Air. Cette compagnie 
nous prie de préciser que, si elle 
n'assure pas de vols intemnationaux 
Sur Cette destination, ells compta 
parmi ses activités des vols domesti- 
ques entre Tunis et Tozeur, ainsi que 
ta maintenance de cet aéroport. 
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Politique 


Le Conseil supérieur de l'audiovisuel devant le Sénat 


La convention nationale du PS sur les municipales 
Les socialistes s’organisent 
face au harcèlement des communistes 


La convention nationale du 
Parti socialiste, préparant les 
élections municipales de 
mars 1989, se réunit à Epinay- 
sur-Seine (Seïne-Saint-Denis) 
les samedi 12 et dimanche 
13 novembre. Elle doit fixer 
l'orientation du PS pour ces 
élections et ratifier La désigna- 
tion, à laquelle les militants ont 
procédé depuis le 47 octobre, 
des chefs de file du parti dans 
chaque ville. Le premier ministre 
participera samedi à cette 
convention. 


L'accord s'est fait au bureau exé- 
cutif du PS, mercredi 9 novembre, 
sur la méthode à suivre vis-à-vis du 
Pari communiste. après le refus par 
celui-ci d'un accord national en vue 
duquel les socialistes lui avaient pro- 
posé d'ouvrir des négociations. Ce 
refus donne aux socialistes. d'un 
côté, une plus grande marge de 
manœuvre pour {enter de traduire 
au niveau municipal l’« ouverture » 
pratiquée dans la composition du 
gouvernement. D'un autre côté, 
l'absence d'alliance nationale rend 
plus aléatoire la conclusion 
d'ententes locales. 

Pour faire face à cette difficulté, 
les dirigeants socialistes ont convenu 
de la nécessilé d'agir comme s'il 
existait un accord national. Autre- 
ment dit, la préparation du scrutin 
de mars devra être centralisée, au 
sein du PS, comme elle le serait si La 
direction du parti devait négocier 
globalement avec celle du PCF, Plu- 
sieurs décisions ont ëLé prises en ce 
sens. 

En premier lieu, les négociations 
menées dans les ville de plus de 
20 000 habitants devront être rati- 
fiées par le bureau exécutif (pour 
les communes moins importantes, la 
responsabilité incombera aux fédé- 
rations}. En deuxième lieu, les chefs 
de file socialistes seront associés aux 
décisions prises au niveau national, 
avant le premier tour et entre les 
deux tours. En troisième lieu, la 
convention nationale qui devait, 
dans l'hypothèse d'un accord avec le 
PCF, en assurer l'application, est 
maintenue pour le mois de janvier. 
C'est elle qui tranchera, en dernier 
ressort, de la tactique — listes auto- 
nomes socialistes ou listes d'union 
avec les communistes — mise en 
œuvre dans les grandes villes. 

Cette méthode, proposée par 
M. Pierre Mauroy, a té adoptée à 
l'unanimité, après discussion sur des 
points secondaires. M. Lionel Jospin 
a approuvé la façon de pi 
recommandée par le premier secré- 
taire. Les rocardiens, dont certains 
s'étaient étonnés de la facilité avec 
laquelle M. Mauroy, dans sa lettre à 
M. Georges Marchais (le Monde du 
9 novembre), avait pris acte de 
l'opposition du PCF à un accord 
national, n'ont pas émis de critiques 
sur ce point au bureau exécutif. 
M. Laurent Fabius a souligné, pour 
sa part, que le souci de «gérer» cen- 
tralement la formation des listes ne 
doit pas concerner seulement les cas 
où les socialistes se présenteront aux 
élections sans accord avec les com- 
munistes. mais. aussi, les cas où il y 
aura ENTENLE. 


Force 
de « rassemblement » 


Il s'agit. en effet, de ne pas laïsser 
au PCF la maîtrise de ces «pri- 
maires »*, ce qui suppose que la 
direction du puisse exercer une 

ression sur les communistes dans 
les villes que ceux-ci dirigent. Si les 
socialistes estiment que les affronte- 
ments entre les deux partis doivent 
être exceptionnels, il n'en convient 
pas moins, comme l'a expliqué 
M. Gérard Le Gall (membre 
adjoint du secrétariat national, 
chargé des élections}, de considérer 
listes d'union et listes autonomes 
comme les deux modalités tactiques 
d'une mème stratégie, résumées 
le mots - rassemblement » ct » élar- 
gissement - de la gauche. 

La question sous-jacente est de 
savoir quel degré de priorité le PS 
continue de donner à l'union de la 

uche. Au moment où, à l'Assem- 

lée nationale. le poids du vote com- 
muniste st rappelé budget ministé- 
riel après budget ministériel, la 
préparation des élections munici- 
palès pose le problème de la cohé- 
rence entre la ligne de l'élection pré- 
sidemticlle — « {a France unie + — et 
les alliances électorales. 

Ainsi M, Jean Poperen souligne-t- 
il. cette semaine, dans son bulletin 
Syathèse-Flash, que, à partir du 
moment où ls PCF «a décidé de 
multiplier les épreuves de force 
locales là où il pense y avoir avan 
tage -, le PS - doit ètre prét à des 


- primaires -. mais qu'il doit appa- 


raitre clairement comme la - force 
de rassemblement -. tandis que les 
communisies aUOm “pris a res- 
ponsabilité de diviser la gauche. = 
M. Marcel Debarge, membre du 
secrélariat national, chargé des élec- 
tions observe. dans un entretien 
publié par l’hebdomaduire Politis, 
que - ce serait une grave erreur de 


croire que, de chute en chute. le PC 
va finir par disparaître rapide- 
mers ». Îl en conclut. néanmoins, à 
la formation de listes socialistes 
autonomes, en nombre limité, contre 
des maires sortants communistes, 
notamment à Amiens, à Saint-Dizier 
et à Thionville. M. Debarge souli- 
gne, en même temps, qu'il ne peut y 
avoir d'accord avec des personna- 
lités — et non avec les - appareils 
docaux » — centristes que 
lorsqu'elles se situent clairement 
dans la majorité présidentielle. 

Les contours de l’«ouverture », 
telle qu'elle peut se traduire aux 
élections municipales, paraissent, en 
effet, des plus étroits, hormis les cas 
de MM. Jean-Marie Rausch, maire 
de Metz, et Jean-Pierre Soisson, 
maire d'Auxerre, tous deux venus de 
la droite et dont l’un a annoncé qu'il 
Formera une liste « majorité prési- 
dentielle », tandis que l'autre n'a pas 
encore fait connaître ses intentions. 
La compétition au sein de le gauche 
semi nc devoir prendre le pas, 
pour le PS, sur la bataille du centre, 
reportée à l'élection européenne de 
juin. Le rôle, dans les élections 
municipales, de l'Association des 
démocrates, que dirige M. Michel 
Durafour, devrait être surtout sym- 
bolique. 


Marseille : M. Vigouroux 
eu individuel 


La convention d'Epinay rencon- 
trera quelques difficultés dans le 
choix des chefs de file socialistes. 
Au premier rang se pose, naturelle- 
ment, le problème de Marseille, 
dont le maire, M. Robert Vigouroux, 
a adressé à M. Mauroy une lettre de 
candidature individuelle. Cette 
démarche n'est conforme aux 
statuts du PS, qui prévoient que les 
candidatures sont présentées par les 
fédérations. Or la fédération des 
Bouches-du-Rhône a dési, dès le 
mois de juin, par un « référendum » 
organisé à Marseille, M. Michel 
Pezet comme candidat à la mairie. 
Ce choix, confirmé la semaine der- 


ses comités de soutien et selon lequel 
il battrait, à la tête d'une liste socia- 
liste, une liste de droite conduite par 
M. Jean-Claude Gaudin. 

Le choix d'un chef de file parisien 
devrait être différé jusqu'à A déci- 
sion de M. Jack Lang, qui hésite 
entre une victoire possible à Blois, si 
M. Pierre Sudreau (centriste). en 
abandonne la mairie, et une campa- 


de prestige face à M. Jacques 
Eire. désignation des têtes de 
liste dans les vingt arrondissements 
de la capitale a été entérinée, jeudi 
soir, par la convention fédérale pari- 
sienne, sans que l'issue de la 
«guerre du dix-neuvième» (/e 
Monde du 10 novembre) ait été 
remise en cause. Le vote a été una- 
nime sauf pour deux arrondisse- 
ments : le dixième, pour lequel les 
rocardiens ont été seuls à soutenir la 
candidate de leur courant, désignée 


‘par les militants (les autres s'abste- 


nant} et le quinzième, où ils se sont 
abstenus après la défaite de leur 
candidat, M. Alain Hubert, face à 
M. Claude Fleutiaux (courant 
«A ». jospiniste). 

Dans les autres grandes villes, ja 
désignation des chefs de file par les 
militants devrait être ratifiée sans 
difficulté majeure. M. Gérard Col- 
lomb, proche de M. Mauroy, 
conduire e socialistes à la ne 
à Lyon, M. Jacques Lévy ou- 
louse, Mme Catherine Trautmann à 
Strasbourg, M. Michel Destot à 
Grenoble. Dans les villes où les 
socialistes nourrissent des espoirs, on 
note la candidature de M. Jean- 
Marc Ayrault, proche de M. Pope- 
ren, à Nantes: celle de M. Jean 
Maille à Brest; celle de M. Jean- 
Pierre Sueur à Orléans: celle de 
Mme Huguette Bouchardeau à 
Sochaux. Plusieurs villes perdues 
par le PCF au profit de la droite en 
1983 sont aussi dans la ligne de mire 
des socialistes : Arles, (M. Michel 
Vauzelle), Béziers (M. Alain Bar- 
reau), Sète (M. Jean Lacombe), 
Noisy-le-Grand (où la désignation 
d'un chef de file rocardien pourrait 
être remise en cause). 

Le PS a aussi, quelques craintes 
pour des villes qu'il détient, telles 








La droite bouleverse le projet du gouvernement 
et adopte contre Pavis des socialistes 


Après trois jours de débats le Sénat a adopté, 
y pdrie 10 au 11 novembre, le projet de loi 
supérieur de l'audiovisuel 
(CSA) en remplacement de la CNCL Us vos à 
sql ppt gere les élus de La majorité 


instituant le Conseil 


élus communistes, ils déplorent que le gouverne- 
ment n'ait pas choisi d” st 

pour, selon eux, soustraire Faudiovi OL 
de l'argent ». 1} ue restait done, pour se féliciter 
du travail accompli, que les élus de la majorité 
sénatoriale, satisfaits, comme M. Charles Pasqua 


la loi Léotard 
isuel aux « lois 


sénatorisle — RPR, RI et Union centriste —  (RPR, Hauts-de-Seine}, d'avoir «garanti» et 


votaïent pour ! Le texte élaboré par Mme Cathe- 


i et M. Jack a été, I est 
rine Tasca lack Lang ë 


Paris) n'y voit plus qu’un projet « défiguré » 


profondément remanié que M. 
« confns ». 


Composition du CSA, introduction de disposi- 
tions protégeant les réseaux de la 5 et de M6, 
Kégitimation des coupures publicitaires :k texte 
voté n'est, en effet, plus qu'un lointain cousin de 
l'original (le Monde du 11 zovembre). Quant aux 


Le CSA n'aurait-il joué que les 
vedettes américaines ? Si la journée 
de mercredi 10 octobre avait pres- 
que tout entière tourné autour de sa 
composition et de son mode de dési- 
gmation, celle de jeudi avait d’autres 
héroïnes : la 5 et M 6, la publicité, 
les radios associatives, la CNCL, 
Canal Plus, voire, de la façon la plus 
inattendue, l' « horodatage » électro- 
nique des images de télévision ! Un 
observateur non averti aurait pu 
croire, par instants, s'être trompé de 
débat. 

Le coup d'envoi de ce surprenant 
défüé fut donné par M. Pasqua, co- 
auteur avec MM. Daniel Hoeffel 
(Un. cent, Bas-Rhin) et Marcel 
Lucotte (RI, Saône-et-Loire), de 
deux articles additionnels favorisant 
l'extension de la zone de couverture 
de la 5 et de M 6. Deux chaînes dont 
le Conseil d'Etat a, le 21 octobre 
dernier, annulé .« pour procédure 
irrégulière certaines autorisations 
d'émettre acordées par la CNCL. 
Non que l'assemblée du Palais- 
Royal ait, sur le fond, remis en 
cause Le droit, pour ces jeunes télévi- 
sions, d'étendre leur zone de récep- 
tion, mais elle avait estimé que la 
procédure des appels à candidature 
n'avait pas toujours été respectée. 

Le premier amendement propose 
donc «un dispositif permanent qui 
écarte l'appel à candidature pour 
des décisions d'extension de la zone 


15e 


suelle ». 


second souhaite valider les autorisa- 
tions d'émettre délivrées par la 
CNCL et qui nom encore été 
examinées par le il d'Etat. 
« Plusieurs millions de téléspecta- 
teurs, dans plusieurs dizaines de 
départements, risquent de se trouver 
privés des cinquième et sixième 
chaînes -, s'inquiétait le patron du 
RPR au Sénat. - Invoquer l'intérêt 
des téléspectateurs ne tient pas», 
répliquait le ministre de La culture et 
de la communication, M. Lang : « {{ 
n'y a nulle interruption des émis- 
sions, la CNCL a fait diligence pour 
rattraper le temps perdu. » Las! Les 
deux amendements furent votés par 
la majorité sénatoriale. « Cherche-1- 
on à aider quelqu'un contre 
quelqu'un d'autre ? », s'interrogeait, 
go nard, M. Michel Dreyfus- 
midt (PS, Territoire-de-Belfort) 
faisant allusion au combat oppo- 
sant TF |-Bouygues à la 5-Hersant. 
Défaite ie matin, TF 1 allait avoir 
sa revanche l'après-midi mème en 
obtenant gain de cause sur les cou- 
pures publicitaires. Coupures dont 
a supression lui aurait coûté, selon 
les études internes, 800 millions de 
francs par an. C'est Je rap ur du 
proie le loi, M. Adrien Gouteyron 
(RPR, Haute-Loire), qui avait mis 
le feu aux poudres en défendant, au 
nom de la commission des affaires 
culturelles, un amendement visant à 
interdire toute coupure des films et 
téléfilms lors de leur première diffu- 


nière par le comité de ville du PS, ne 
peut qu'être ratifié 
tion. M. Vigouroux fait état, de son 
côté, d'un sondage commandé par 





er... Marseille, bien sûr. 
PATRICK JARREAU. 


la conven- Que Bron, Saint-Chamond, Castres | de couverture des services de télévi- 
sion nationale déjà autorisés +, ‘ avait 
selon l'expression de M. 


Pasqua. Le  surenc 





JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 





"ou juste vision de la réalité ? Les 
deux, mon général, expression par- 
ticulièrement opportune en ce jour anniver- 
saire de la mort de de Gaulle. Les parlemen- 
taires RPR en ont profité pour sécher la 
récréation que se donne, le mercredi, 
l'Assemblée nationale avec les questions 
d'actualité. L'étrange groupe qui se prive, 
pour un cimetière et un monument affreux, 
d'un des rares moments divertissants de la 
vie professionnelle de ses membres. Ainsi 
l'UDF a-t-elle posé ses questions également 
au nom du RPR, ce qui a fait ricaner. 

Morne semaine que rien n’est venu égayer 
ou éveiller, à plus forte raison en ce mois de 
novembre qui ressemble à une malédiction 
divine tant Ü s'applique à être sinistre. Ses 
premiers beaux jours n'étaient qu'uh men- 
songe et, avec la pluie, est arrivéa la vérité, 
sur fond de journées qui se donnent toutes à 
la nuit. 


M ORNE sernaine. Humeur personnelle 


. 

E référendum. De quelque côté qu'on 
L l'examine, il est un échec qui n'épar- 
gne ni homme ni parti. Echec (1) de la 
majorité, d’abord (puisqu'elle s'était donné 
mission de le gagner}, en ce qu'elle n’a pas 
réussi à émouvoir ni à mouvoir les foules, et 
pas moins de ceux qui la soutenaiant en la 
circonstante, Au premier rang desquels 
M. Raymond Barre. Echec du RPR, ensuite, 
qui a affiché son incapacité à choisir en 
n'offrant pour tout argument (puéril) qu'une 
attitude identique du Parti socialiste remon- 
tant à 1972. Echec de ia démocratie, enfin, 
qui s'est détournée d'elle-même en ne jouant 

que chichement. 

Seul le Front national néo-calédonien peut 
arguer d'un certain succès ; mais n'est-ce 
pas, ipso facro, un échec supplémentaire de 
la gauche, de ia droite, de la démocratie. et 
de l'espoir ? 

Si le malheur voulait que reprissent les 
affrontements, Qu pis, Sur ce territoire, le 
RPR ne serait pas mal venu de faire un exa- 
men de conscience, s’il en a une, car s’abste- 
rir ne confère pas, en prime, te droit d’être 
lavé de touts responsabilité, politique ou 
morale. 

A princière visite. His Royal Highness 
the Prince of Wales est en France. Son 
succès populaire est d'estime, Ce qui, 

en termes moins diplomatiques, sigrifie que 
les Français s’an contrefichent. Charles 
d'Angieterre ne réitérera pas le triomphe de 
sa royale maman en avril 1957. Les Parisiens 
en parlent encore. (Alors que la visite de 
1972 n'a apparemment laissé aucun souvenir 
dans la mémoire commune.) 

Le fichu métier que cel d'héritier d'une 
jeune mère (elle avait vingt-deux ans à a 


naissance). S'il doit attendre aussi longtemps 
que son arrière-arrière-grand-père 
Edouard VII pour monter sur le trône, cela lui 
laisse encore vingt années à jouer les utilités. 
De quoi rendre moroses les plus guillerets. 
Est-il guilleret ? 

Au cours de son allocution à l'Elysée, le 
prince de Galles n'a pas eu un mot pour 
saluer l'épouse du président de la Républi- 
que ; alors, française vengeance, il ne sera 
rien dit de la sienne. 

1l a eu en revanche une manière britanni- 
que et royale de faire allusion au bicentenaire 
de l’année prochaine. li a parlé du bicemte- 
naire... de la Déclaration des droits de 
l'homme. 1! faut convenir qu'il n'était pas 
fecile pour lui de citer la Révolution alors que 
la Grande-Bretagne en a été, avant même 
que ne survienne l'épisode napoléonien, 
l'ennemi le plus achamé. 


Climat 


En fait, l'Angleterre n'a jamais beaucoup 
aimé la France, Révolution ou pas. Durant 
combien de siècles, la guerre de Cent Ans 
achevés, le souverain anglais n’a-t-il pas pré- 
tendu êtra aussi celui de la France ? 

Un mot à ne jamais oublier, celui de Wins- 
ton Churchill apostrophant Charles de Gaulle 
durant la dernière guerre : « Chaque fois que 
nous aurons à choisir entre le continent et le 
grand large, nous choisirons le grand large », 
c'est-à-dire l'Amérique. Mr Thatcher fait 
souvent douter que le propos soit périmé. 

Ne pas oublier non plus cet aphorisme 
(de... ?}: « Tout ce qui est salé est nôtre. » 
Superbe définition d’une nation impériale. 

DA 

"ÉLECTION américaine. George Bush est 
élu. fl ne pouvait en être autrement, 
les sondages l'avaient annoncé. Jac- 
ques Chirac aussi et, en matière de prédiction 
électorale, il ne craint personne. C'est pour- 
quoi il laisse entendre, dans un récent entre- 
den avec Je Figaro, qu'il Sera candidat à la 
future élection présidentielle. Une bonne nou- 
velle pour la gäuche si elle règle sagement, le 
moment venu, son héritage. Encore que rien 

ne permette de l'espérer. 

Cinquante pour cent des électeurs améri- 
cains sont allés sur les greens plutôt que 
dans les bureaux de vote. Nos 63 % d'abs- 
tentions pour le référendum en deviennent, 
par comparaison, presque excusatles, 


Au travers des flots de papiers publiés à 


. l'occasion du scrutin du 8 novembre, deux 


chiffres émergent : il y aurait trois millions de 
sans-abri aux Etats-Unis, et trente-sept mir 
lions d'Américains seraient dépourvus da pro- 
tection sociale. Comment une nation aussi 
puissante, assurée d'être un modèle pour 
l'univers, peut-elle aller si mal ? Proportion- 
nellement, en France, cela ne représenterait 
pas moins de huit millions da personnes. Fou. 


EAN MONNET. Le Panthéon compte un 
hôte de plus. Le premier avait été 
Mirabeau, mais de manière provisoire 

puisqu'il en fut expulsé comme un malpropre 
après la découverte de l’armaire de fer conte- 
nant sa correspondance secrète avec 
Louis XVI. Mirabeau fut remplacé par Marat, 
qui subit le même sort. 

Parmi (en fait) beaucoup d'inconnus 
{aujourd’hui} qui reposent dans cette église à 
l'histoire très agitée, Jean Monnet symboli- 
sara l'Europe, aux côtés de René Cassin élu 
au nom de la paix et de Jean Moulin figurant 
la victoire sur la barbarie. 

CA 

A poste. Le baromètre social marque le 
variable, sauf pour la poste où il indi- 
que la mauvais temps si ce n'est La 

bourrasque. Si ce mot n'était galvaudé, il 
serait tentant de dire que le fonctionnement 
{sic) de la poste est scandaleux Ca qui 
devraït être le grand service public d'un peu- 
ple aimant lire et écrire va de délabrement en 
éboulis, de recul en débandade. 

À supposer que le courrier des particuliers 
soit sans intérêt, comme l'avait dit 
M. Mexandeau lorsqu'il avait ce ministère en 
charge, au moins pourrait-on prendre en 
compte les entreprises dont l'activité est 
menacée par cette grève : notamment, par- 
donneble corparatisme, les journaux et leurs 
abonnés. 

Le public n'est pas là pour savoir si 
M. Quilès fait son possible (?} ou si les pos- 
tiers présentent des demandes extrava- 
gantes. Ce n'est pas son rôle premier. À titre 
personnel, être dans l'impossibilité d'écrire à 
un ami où de répondre à un lecteur, c'est un 
vrai calvaire. Que ricanent s'ils le veulent 
ceux qui ne connaissent que le téléphone 
pour dire leur sympathie ou leur affection. 

Les PTT étant grands consommateurs de 
campagnes publicitaires, ce slogan leur est 
proposé : la poste, c'est nul. Et certains vien- 
dront cependant, le bec enfariné, offrir leurs 
calendriers ! lis seront reçus ! 


(1) Cela per référence au principe selon lequel 
un scrutin. pour être probant, doit être prie 
ment franc (ce qu'a ME celui du 6 novembre), 
mais massif. 


sion à la télévision. Un geste qui 
ué tout à la fois une 
u groupe socialiste et 





<conforté l'indépendance du futur CSA! 

Reste le projet de loi doit encore exa- 
nale qui devrait revenir sur nombre des initiatives 
de la Chambre haute. Le ministre de la communi- 
cation, M Tasca n’a pas caché. en guise de 
conclusion, son «regrers et sa «crainte» de ne 
pas «pouvoir aboutir à une solution consen- 


une formidable levée de boucliers 
allant des professionnels du cinéma 
à la Société des auteurs. Compos 
teurs et éditeurs de musique 
{(SACEM), M. Patrick Le Lay, 
PDG de Lu Le voyant ps 
« la mort des télévisions com 
ue rien moins ({e Afonde du 
10 novembre). 


La « conscience » 
des sénateurs 

Embarras à droite et à gauche... 
Pour ne pas désavouer M. Goutey- 
ron qui persistait. évaluant le coût 
de son amendement à moins de 5 & 
du chiffre d'affaires des chaînes, 
M. Pasqua justifiait par avance la 
décision de son groupe sur le sujet : 
« La majorité de mes amis du RPR 
et moi-même nous prononcerons 
contre l'amendement. Mais un nom- 
bre non négligeable d'entre nous s'y 
railieront pour manifester leur 
considération au rapporteur el au 
président de la commission ! » 
(NDLR : — M. Maurice Schu- 
mann). Quant à M. Lang, il préfé- 
rait esquiver. « La publicité (..) 
devait procurer à la culture une 
manne. Mais cette manne (.….) où 
est-elle ? À quoi a-t-elle servi ? (...) 
Quels engagements précis les opéra- 
teurs privés peuvent-ils prendre en 
faveur de la création ? ». Ajoutant 
que si le gouvernement n'était - nul- 
lement méconrent qu'un coup 
d'arrêt, fär-il pmbolque, soit 
donné à l'escalade de la glorifica- 
tion de l'audimat », il s'en remel- 
trait -« à la conscience du Sénat -. 
L'amendement était repoussé par 
191 voix contre 95 pour (le groupe 
socialiste, 24 RPR et quelques cen- 
tristes et Républicains indépen- 
dants). les communistes — favora- 
bles à une législation encore plus 
draconienne — s'abstenaient. La 

querelle n'est pas finie pour autant. 
Etaitce la fatigue? Le temps 
compté lorsque la pendule s'est 
approchée de minuit ? Le troisième 
sujet «chaud » — Canal Plus — n'a 
suscité les polémiques atten- 
dues. La télévision cryptée, seule 
chaïne concession du service public 
à avoir échappé à l'autorité de In 
CNCL, a été placée sous la surveil- 
lance du CSA par la majorité séna- 
toriale. Ce qui lui vaudra, si le texte 
reste en l'état, d'être soumise à des 
pénalités contractuelles, mais — sta- 
tut oblige — lui permettra toujours 
d'échapper aux sanctions pénales 
applicables aux autres chaînes. Au 
dam des professionnels du 


PIERRÉ-ANGEL GAY. 





Désaccord confirmé 
entre députés et sénateurs 
sur le RMI 


. Après quatre heures de discus- 
sions, jeudi 10 novembre, la commis- 
sion mixte paritaire (sep députés, 
Sept sénateurs) chargée de trouver 
un compromis entre les deux Assem- 
blées à propos du projet de loi créant 
un revenu minimum d'iñsertion 
(RMI) s'est séparée sur un constat 
de désaccord. Les députés n'ont pas 
voulu suivre le Sénat dans une logi- 
que qui fait du conseil général le 
maître-artisan du RMI. Parmi les 
points de désaccord : 

© Versement de la prestation : le 
Sénat voulait que le système sclon 
lequel l'Etat finance la prestation 
versée aux bénéficiaires du RMI ne 
soit mis en place que jusqu'au 
31 décembre 1991 et qu'ensuite les 
conseils généraux prennent le relai. 
Les députés de la CMP l'ont refusé. 

© Les étrangers : le Sénat voulait 
revenir au projet originel, qui pré- 
voyait de faire bénéficier du RMI 
les détenteurs d'une carte de dix 
ans. L'Assemblée a refusé en insis- 
tant pour le maintien de l'extension 
du RMI aux étrangers en situalion 
régulière, détenteurs d'une carte de 
trois ans. 

Les deux parties campant sur 
leurs positions, le texte va donc revc- 
nir en discussion en séance publique 
devant l'Assémblée nationale ct 
devant le Sénat. Si le désaccord per- 
siste, l'Assemblée nationale, confor- 
mément à la Constitution, aura le 
dernier mot et devra adopter seule le 
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Vendredi: “Thalassa”. 


3 millions d’entre nous 
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Des chercheurs de FPINSERM découvrent 
un nouveau traitement de la maladie de Parkinson 


Des chercheurs français de 
Er rnes-dlae --g 

recherche médicale (INSERM), 
à Grenoble, ont découvert um nou- 
veau traitement de la maladie de 
Parkinson, qui touche environ 
80 000 personnes en France. Ce 
traitement consiste à stimuler Le 
tremblements. 


L'équipe du professeur Alim-Louis 
Feat de Punk DÉRRNEV de 
Grenable, vient de présenter 

miers résultats d'un technique de sà- 
mulation du thalamus qui semble très 
cfficace dans les trembiements impor- 
tants et rebelles à tout traitement de 


lir un sremblomente mais cette 
technique présentaï de gras 
nients. Or l'équipe du professeur 
Benabid vient de montrer que lorsque 
l'on stimule par des fréquences supé- 
ricures à 100 hertz une région particu- 
lière du thalamus, grâce à une élec- 
trode implantée, on diminue de 
manière importante les tremblements. 
Cette constatation ayant été faite 
durant les interventions neuro- 
érurpi l'idée consisterait à ren- 
dre La stimulation permanente. On a 
emprunté, pour y parvenir, une techni- 
que de stimulation chronique par élec- 
trodes implantables déjà utilisée dans 
le traitement de certaines douleurs 
rebelles. L'électrode est connectée à un 
prolongateur qui est relié à un pace- 
maker situé dans la région sous- 
caviculaire. Un programmateur per- 
met de modifier ln fréquence et 
l'intensité de la stimulation. Les deux 
indications de cette technique pour- 
raient ètre les tremblements invali- 
dants de la maladie de Parkinson et le 
tremblement essentiel d'attitude des 
personnes âgées. Elle est actuellement 


Aux Pays-Bas 


Un donneur de sperme 
obtient un droit de visite 


Ga LS 








l'équipe du professeur Benabid. Fe 

Mais la maladie de Parkinson recèle 

encore des mystères. Bien que son trai- 

tement par La un médicament 

qui emplace le ine normale- 

ment produite par certaines cellules 
ai dérabl 


années du 
traitement, les tremblements, la rig- 
dité et l'akinésie (défaut de l'initiative 
mourice) diminuent, mais l'effet du 
médicament a ensuite tendance à 
s'estomper. Les malades voient akors, 
dans une même journée, leurs symp- 
tômes réapparaître ; tantôt, au 
contraire, ils sont pris de mouvements 
anormaux de amplitude. Le 
fait le plus troublant est que le passage 
de la rigidité aux mouvements anor- 
maux se fait très brutalement, en quel- 


brusque changement en l’appelant 
«effet on-off ». On ne sait pas expli- 
quer cæ phénomène, mais ü Semble H€ 


La même unité de l'INSERM vient 
également de faire état (1) d'un essai 


par le mal 


Selon des travaux publiés dans « Nature » 





Une altération génétique serait 
à l’origine de certaines schizophrénies 


Selon un article de la revue bri- 
tamnique Nature (1), il existerait 
non pes une, mais des schizophré- 
eq pes la première fois, une 

pe de chercheurs anglais, améri- 
cains et islandais a réussi à démon- 
tres que, dans certains cas, la schizo- 
phrénie — l’une des maladies 


mosome n° 5 pourrait ètre — en par- 
tie du moins — msable de 
lapparition à d’une izophrémie. 

'est méthodes d'investiga- 
tion nl fines de biologie molécu- 
aire que ces chercheurs, en étudiant 
104 personnes — dont 39 schizo- 
phrètes _ appartenant à ciaq 
amilles islandaises et à deux 
Familles ises, ont pu déceler ces 


ment le — ou les — gènes responsa- 
bles. Ces résultats devraient - 
tre de mieux comprendre igi 
de cette pathologie et d'envisager 
mise au point de nouveaux traite- 
ments mieux adaptés. 

Dans le même numéro de Nature, 
une autre étude est publiée, celle-fà 
DS Ces de universités 

Yale et de Stanford ainsi que du 
Karolinska Institute qui ne retrouve 
pas chez d’autres schi: 
mêmes anomalies s 


schizophrènes, le chromosone n° 5 
semble fonctionner normalement. 
Ces résultats ne pourraient être 
contradictoires qu’en apparence. 
Cela fait en effet plusieurs années 


que nombre de spécialistes estiment 
que le mot schi je. qui sup 
pose et l'homogénéité d'une 
eatité parhol ji ne rend pes 
compte il ptomat 
que et évolutive Née par les 


étant que, jusqu'à nt, 


moyens ques, 
ou biologiques s'étaient avérés 
ER ge Élioioges 
groupe pa! 
Caractérisées par une symptomatolo- 
gietrès 
Les résultats publiés cette 
semaine par /Vature tendraient donc 
à prouver que, chez certains 
la schizophréni ji 


Pour autant, il ne faudrait pas en 
conclure que, même chez les 
malades souffrant de 5 


nie d'origine Bénétique », l'environ- 

pement Lu l'entourage pos n'est 
coup sûr rico dass l'a; 

tion "&e k "maladie, implemient, 





(1) Numéro du 10 novembre. 


La lutte contre le SIDA au Japon 


La Chambre des r 
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-. pour une levée du secret médical 





de notre correspondant 

Au Japon, ls Chambre des repré- 
E qi oùige Le micus À dur 
loi qui oblige les ï ï 


l'identité des personnes présentant les 





les du SIDA aux autorités 
RS Lu es cute 


le crañement par 18 Le | ment à l'examen à la Chambre haute. 
D L Pot | Aux termes de ces nouvelles 
lak, 10 % à 15% des malades sitions égislati . 
l'avenir de cette ë lement en mars 1987, les médecins 
met FE cou nca doivent faire commaître le nom, l'âge et 
malades le sexe des personnes dont ils ont dia- 
pompe programmable, et sept gnostiqué qu’elles étaient a 
stylo injecteur. Frus @ indiquer ea outre la manière 
BERTRAND LEIBO. dont ils pense qu'elles ont été comte 








gine une ane considérée à « haut 
risque » prostituée notamment) qui 
peut en infecter d'autres, il doit 
recommander à cette dernière de subir 


L 








& 
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Le RU 486 n’a provoqué 
aucune naissance d’enfant malformé 
affirment les laboratoires Roussel 


Les laboratoires Roussel veulent 
tourner la page. Mercredi 9 novem- 
bre, au cours d'une conférence do 
presse Lenuc en présence 
André Ulmann, rar pen des 
essais cniq iques, et du professeur 
Etie: Baulieu. M. Michel 
Delage, directeur général de la 
firme, a indiqué qu'il « re souhaitait 
pas revenir sur Le passé mais répon- 
dre aux questions techniques et 
médicales » vait susciter 
l'utilisation de La püule abortive. Les 
ambiguïtés demeurent donc sur les 
raisons pour lesquelles les labora- 
toires Roussel, après avoir obtenu 
l'autorisation de mise sur le marché 
ae) ke 23, spiembre pour le 

U 486, ont décidé, le 26 octobre, 
she me du médi- 
cament puis, «mise en 
demeure » le 28 octobre du ministre 
de la santé M. Claude Evin, ont 
accepté d'en reprendre la distribu- 
üon. 

Le professeur Baulieu s’est 
ë contre « {a rumeur Scai 
leuse selon laquelle le produit 
serait toxique Le fœtus-eta 
insisté sur le fait qu'à ce jour aucun 
enfant malformé n'était né après 
qu'une femme, désireuse d'avorter, 
eut utilisé le RU 486. Le docteur 
a a précisé qu'un cas 

l'embryotoxicité avait été noté dans 
le dossier d'AMM. I avait abouti à 
une interruption de grossesse à trois 
mois, une fois constatées diverses 
malformations (agénésie rénale et 
fusion des membres inférieurs). 

Au mois de septembre, 160 cen- 
tres d'orthogénie ie sur ka 00 que 
com! rance avaient appro- 
NsiDnnés en RU 486 et 
2000 femmes avaient bénéficié de 


«cette alternative à la _méthode 
"aspirations » en a5s0CialiOn AV 
en ines. « gd 

nous disposons confirment Île 
ur d'AMM : 95 % de réus- 
sites », a précisé le docteur Ulmann. 
Les 5 % de femmes qui n'auraient 
pas avorté sous RU 486 doivent 
alors le faire par aspiration mécani- 
ue. Parmi ces 5 % d'échecs. 2 % de 
femmes ont une grossesse persis- 
tante et l'on ne sait pas combien 
d'entre elles refuseront d'avarter. 

Le docteur Ulmann a d’autre part 
indiqué que sur les 200 000 avorte- 
ments pratiqués en France, 50 000 
pourrraient bénéficier du RU 486. 
« Nous espérons, a-t-il ajouté, qu'à 
La mi-1989 tous le centres pa onihe 

mie pourront disposer le 
BÉécule » 

« Actuellement, a dit M. Delage. 
seuls des essais cliniques sont 
menés par certains pays : Chine. 
Pays-Bas, Suède. » M a insisté sur le 
fait que les pays — particulièrement 
ceux en voie de développement — 
qui voudraient utiliser le RU 486 
devraient disposer d'une législation 
sur l'interruption de grossesse, 
moyens de contrôle d'utilisation de 
la molécule et de structures médi- 
cales suffisantes. La Chine remplit- 
elle ces conditions ? - En Chine, a 
répondu le docteur Ulmann. les pro- 
duits contraceptifs sont sous la 
dépendance d'un organisme d'Etat 
agréé. » Le esseur Baulieu a 
indiqué qu'il était - difficile d'extra- 
poler à la Chine les résulrats 
obrenus en France mais que l'intro- 
duction du RU 486 dans ce pays 
serait un moyen de pousser les auto- 
rités chinoises à affermir leur sys- 
rème de planning familial ». 





Les aides aux centres pour toxicomanes 
M. Evin demande une enquête 
sur Passociation Le Patriarche 


M. Domirique Baudi de 
Haute-Garannemaire de Tulouse, 
st inquiété, mercredi 9 novembre, 
pour où ve Tue de cannes pour 
toxicomanes du Patriarche (le Monde 





retomber dans la toxicomanie en par- 
ticipant à la propagation du virus ». 
Dans sa le ministre de la 








N TEL BONHEUR EST PARFAITEMENT INSUPPORTABLE 


Le prix de la Supercinq Five 


est aussi doux 

et léger que le parfum 

de la rose jaune. 

Tombez sous son empire: 
sièges recouverts de drap 
aux tons raffinés, 
calligraphie five 

sur décoration latérale. 
Pour 45.600F 

on échappe au coup de bambou. 
{prix clés en mains 

au 1/7/88 millésime 89) 
Parmi une variété de 

27 autres Supertinq, 

elle est la plus juvénile 
fleur de ce jardin. 





Un tel bonheur 


est parfaitement insupportable. 
Garantie anti-corrosion 
Renauit 6 ans. | 

DIAC votre financement 
RENAULT précouier CIF 


RENAULT 


SUPERCINQ 
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Race enquête 
n Le Patrie 


per: 
nages sculptés sur les tours de la 
cathédrale. J'en aï recensé au 
moins un millier visibles à l'œil 


cathédrale est loin 
sante pour qui se rend à Cologne: 
Passons sar les trésors d'architec- 

ture gothique qu’elle renferme, et 
sur la richesse de la chässe des 


DES Cet cinquante pierres pré- 
cieuses, était alors ce qu'il y avait 
de plus beau après sons ee 
Toutankhamon. Mais les Rois 
mages méritaient bien cet effort. 


Dre Fempereur devait 
faction, en nommant! 
première fois l'archevêque de 
Cologne chancelier. 

Le 23 juillet 1164, Raïnard von 


précieuses 
RE ou 





Le Monde 





SANS 


Presque anéantie par la guerre, : 


Cologne veut protéger 
le « patrimoine » . 

des premières années 
de sa reconstruction. 


Sans négliger les vestiges 
de sa fondation ni les fleurons 
de son architecture romane. 


Cologne: 
de Rome aux années 50 


par Marie-Fränce é 
Calle 


E la fenêtre de son 







































Nécessaire, la visite de la 
loin d'être suffr- 


bre coffre à reliques, orné-d'an 


. Précieuses reliques 
En effet, c’est de haute lutte 
ee Frédéric Barbe- 


sg 


Dassel, FL ue en question, 
fait son entrée dans la capitale 
rhégane avec les rebi- 


réaliser la châsse qui 


devait contenir les ossements. 
Puis on décida qu'aucune des 


trentecinq églises romanes que 
alors Cologne n’était à la 
En cmre précieux écrin. 
était temps de construire une 
cathédrale, 


. I 
Les travaux débutè- 


rent en 124$. 


L'acquisition des reliques des 


Rois rnages confirmaït le rôle poli- 


tique-de Cologne : désormais, 
après Aix-la-Chapelle où ils 


‘ musées de Cologne 
dit, l’homme qui veille sur le : 


VISA 


es 
Em lemme À ado 
cité pour la métropole 


«Messe» en allemand 


Eu années, Hugo 
Le" éroereur Bénéal des 


— autrement 


patrimoine culturel de Ia ville, — 


classer monuments historique 


° 1986, cinq cents bâtiments 
construits 


t les années 50. 


fzisaiemt, n'importe quoi 
lorique les bdiments récés 


Es ce D 


RE 


commerce et religion, il reste un.. 
mot dans le vocabulaire. alle-. 
Erhard Schlieter: 

rot Le 


talent des réparations. Nous 
des 






explique 
Krings, elles perçoivent des 
impôts que le gouvernement pré- 
dève à la source sur le salaire des 
cortribuables. » 


Effacer le souvenir 
du He Reich 


LÉ mp rit 
ponsables à La conservation des 
édifices des années 50 s'explique 
too D de pesipur Thistnire de 
Allemagne. La reconstruction de 


r 

détruite à 95 % pendant 
la guerre, a fait l’objet de bien des 
controverses. En 1945, les habi- 
dans du pro- 


développer, 
lement à ce que l'on 2 appelé le 
Wirischafiswunder, le miracle 
ere 
Une époque pleine 
dictions : d'un côté, Le pe 


antagonistes, 
la République de Mr ee et le 
2ationafsocialisme. Ÿ 
termes, comme le fait remarquer 
Utrich Krings, « il n'y a pas eu de 
véritable rupture avec le passé en 


CADET DOR ce qui ent de TAC 

ture et de l'urbanisme. Bien 

cs monireni au dar - 
continuité. 


À À Co Brand com 
lexe administratif de la compe- 
pes d'assurances Gerling, essen< 

situé aux alentours de 
la Friesenstrasse, est l’un des-bâti- 
ments les plus controversés, 
aujourd’hui encore, pour son 


de Hitler, “qui a réalisé les sculp- 
tures qui ornent ce bâtiment 
effectivement. 


-bica mvolontaire maïs nécessaire : 


CR cn Léna 


Cologne. En fait, les démonisques 
‘ planificateurs du IEls Reich 
avaient prévu, à Cologne comme 


imp D . 
‘au mauvais sens du terme. . 
Antre exemple de continuité 


fu 
pi 
dE 


résea 
propre à Pessor de la circulation 
automobile tel que le miracle éco- 


i d’une épo- 
que où r” commence sa 
reconstruction, lc début aussi de 


toute jeune Républ 
rale (ls RFA est dotée de la Loi 


: fondamentale qui lui sert de 


Constitution ph se 1949). « En 
le tracé 


découvrant Colo- 
-gne en 1950 collait au concept de 
Nierentisch, 


nous avons ressenti 
-une sorte de joie », raconte Ulrich 
D Ron 


son accomplissement 
ri dns résines de nouvel 


commercial et d'habitation le long 


de la Nord-Süd Fahrt, vers la. 


construit entre 
1954 et 1957, les magasins bâtis 
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1949 Le long de le Hahnens- 
trasse par Wilhelm Riphan, 
Péglise évangélique Luther- 
Notkirche, de Küôls-Mulheim, 
construite en 1949, le superbe 
cantrepôt de la firme 4711 (qui 
fabrique la fameuse eau de Colo- 
gne), situé Venlocrstrasse et qui 
fut réalisé en 1950, la pergola du 
k, érigée en 1957, la 
maison Bleu et Or, au centre-ville, 
où se trouve une exposition des 
produits de 4711 et qui fut 
construite en 1952... sans oublier 
les maisons particulières essentiel- 
lement regroupées dans le quar- 
tier résidentiel de i 
au sud de Cologne, le long du 
Rhin. : 


Deret poureine or ee Cros 


monieux où se marient le verre, 
l'acil D sent nc) Se s 
ans sont vénus s'y ajouter — 5 
intégrer — le Musée Ludwig et la 
Philbarmonie. Enfa, bien sr, on 
né saurait passer sous silence la 









reconstruction des églises 
romanes. Une entreprise qui a 
duré quarante ans. Jusqu'en 1982, 
PEglise, le Land, la ville et le gou- 
vernement fédéral ont investi 
250 millions de marks (850 mil- 
lions de francs) pour remettre sur 
pied donze églises romanes à 
Cologne. 


A cette date, voyant l'intérêt de 
“la nouvelle génération pour la 
reconstruction de la ceinture 
d’églises romanes qui entoure 
Cologne, la ville lança le projet 
d'une association de soutien. Le 
but ? Que quarante ans après la 
fin de la gucrre, en 1985, les 
douzes principales églises 
romanes de soient reb&- 
ties. Pari tenu grâce au soutien de 


vinrent adhérer spontanément à 
lassociation. Aujourd'hui, les 
églises romanes se visitent, elles 
ont pour noms : Sankt-Andreas, 
Aposteln, Cäcilien, Georg. 
Gercon, Kunibert, Maria-im- 
Kapitol, Maria-Lyskirchen, 
G: -Martin, Pan: 
Severin, Ursula «En fait, il 
Jaut continuer de les restaurer. 
explique Ulrich ra Les 
Pierres viennent de la région de 
- l'Eifel, les ouvriers aussi... » 

Quant à la cathéÿrale, elle 
aussi est en restauration perma- 
pente. Et cela coûte 5 millions de 


- marks (17 millions de francs) par 


an. A noter : Cologne dispose d'un 
-Conservateur uniquement assigné 
à l'entretien de l'édifice, ainsi 
qu’une équipe d'artisans qui lui 
est également attachée. On y ren- 
contre, de temps à autre, des com- 
pagnons français qui élargissent La 
tradition des bâtisseurs de cathé- 
drales et du tour de France. à 
Europe. 5 
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échecs 


Ne 1306 


UN GRAND MAITRE 


DE QUINZE ANS 





bridge 


N° 1304 


LE CHELEM 
INVISIBLE 


scrabble 


THANATO-THÉRAPIE 



















mots 
croisés 


Ne 534 








L.t Ci | 2. (v) 
18 21 EX D 
3 b6 | 31. Txél Tés 
te MER D 
6. exds Cxes | 4. F: rE 
7 a) EE 35. TE 
8.64 Xe3 | 36, Db3 Dès(w} 
9.bx cé 37. D S 
10. exd4(e) | 33. Rb2 & 
lou Je 39. G1 
IZ Tdli(g)  Fdél(h) | 40. DE2 6 
15.450) Exds | 41. Def R&S 
14. 6xe$(j) Dé7+!(E) | 42 Dag T1G) 
15.21) Cas(m) | 45. D dE 
16. Dad+ LT 4.2 ES 
17. Cd4(o) ss 45. Dxf6 C+ 
15. ET ) 1 SD } DE 

3 Û + 
20.06 Trés 48. Ft Ra6 
à F8 49. x? Dés 

22 Fxb7(r)  Cxb7|50 DS 
2 Fe De7| 51. T 

(5) Tasi(t) | 52 Dag+ Rb7 
5 F3 Ti 353. Dé4+ Des 
26. b4(o) 53.D83 Dés 
Z. É 55. abandon 
2 C5 
NOTES 


a) Evitant la continuation usuelle 7. 63, 
les Blancs contrôlent immédiatement Le 
case é4. À propos de cette sortie de la D, 
Kasparov. Commentant #2 parle contre 
Murei ({nterzonal de Moscou, 1982), indi- 
que que la D blanche est aussi bien en ç2 
pe di. Juste avant la sortie de son livre 

Epreuve du 1emps en 1985. À revient sar 
son Bement, ayant découvert «sr 

lamental de 


pre station de la 

Du en . ous Cons la traduction des Edi- 

rasse-l'asquelle de 1987), ce qui ne 

ete pas de rester fidèle à cette 

variante qui lei permit de remporter tent de 
victoires, notamment Contre Karpo 

(2 du match de 19841985) et Fée 


ment contre Van der Wicl (Amsterdam, 
1988} et contre Eblvest (Belfort, 1988). 

b}  7.-CxsS et 7.FE7 sont également 
€} Une eutre ligne de jeu consiste en 
8. dec. ÉxgS : 9. FES, D Çou 9....f6 : 
10. Fd2 ou 9..F67; 10. Fxé7, Dx£7: 
LE Caire é : 12 &, 00: 13. Fd3) ; 
10. Ft, 1. Fd2, Cf6; 12 63,00: 
13. Fc; 14. 0-0, DB : 15. b4, ÉS7, 

d) Certains préfèrent la suite 9... Cd7 : 
par 10. Ff4 {si 10. Fd3, DA), 
cxd4;: 11. çxdé, Tç8: 12. Db3. F€7 
comme dans la partie 
(Sarajevo, 1987). 

é) 10...F67 cost souvent joué mais ne 
jaut pas mieux que l'échange du texte. Les 
Blancs disposent de plusieurs plans, 11 L 
ou 11. Fd3 ou 11. d5, ct obtiennent souvent 
ec Pro anaqe Men ferai des per 
te Epi Aseev ( 1987) : 
10...F67:; 11. Tdi, çxdé : 12. Cars : 
1. Fd3, Tc£: 14. DE2, Cas ; 15. 

16. Tri. Té7; 17. b4!, Fxbé: DT ds, 
Ex ; 19. Cxh4, Dxh4: 20. xd, Td7: 

21. Ff5. Ou bien 10...FE€7; 11. dS, &xd5 : 
12. Tdi, Ddé! ; 13. 6xdS, CéS: 14 Fb5+, 











£g} Toujours selon le champion du 
monde, la position des Noirs dont les 
menaces sont illusoires est angoissante. 
Selon Lputan, les Blancs ont un léger avan- 


tage. 
k} Ici se situe le moment critique de la 

variante. Dans La partie Kasparov-Murei de 

Parent rapidement Cons apr 12 DS 

furent rapi t a] 1 

Ca5: 14. d5!, éxd5: 15. éxd5, Fd6: 


JEUX 


16. Fxg7, DE7+ : 17. F62, Te8 ; 18. DRE, 
Fe 19. Ff6, LE 20. x ET, Df7 : 


Tes: 25. FS+, RSE: 

N'est chair que 12.26 
les sauts du 
Cg6 sont perdants : sf 12... Cxd#? : 
15. Das et s! 12. .Cé5 : 13. FbS+, F6: 
14. dxéS! où encore {2...Cb4 : 13. Daé+, 
Fcé: 14: Db3. Quant à la tentative orige 


LEampiomr SURSS. 107 ae di due 
ir Ce. TX; 15 Es, 


Cds 

Ré7 ; 16. d6+, Rf61: 17. Cxç2, Rg6l al lors 
que les Blancs pouvaient continuer simple- 
ment Comme par 13. Dd2! et si 


13.—.b4: 14, d5t on 1326 : 14. d5! où 
13...Db6 : 14. 45, TdB: 15. DEZ À juste 
titre, Lautier s'engage courageusement Sur 
“ Cene avance agressive conduit à un 

! Le coup 


combat particulièrement 
-Positionnel Fac nr Dd2! reste pré- 
férable : si } Le: PAS se hs Piece 


3 Noirs prennent 
ETS tandis que 14. Fxg7. TB: 
Fç3 d'est pas Chair. 
#) Un échec subtil A nr est 
le sacrifice i 


14...,0-0!!: 15. dxç6. ri et non 
TO ete A 
: ;1 
Fb$ ; 18. Cd2 (si 18. Td4. Txçé : 
19. Txçd, Fxa3l: 20, Fxa3, Fxçd+: 
21. Rel, TEX), Dh4! et les Noirs ont une 
compensation claire. Ici les Noirs 6e prépa- 
rent à perdre le cèdent la case d& au 
R tout en attirant adversaire dans un 


1) 15. DE2 mérite examen. 
m) avitant la D à donner échec en a4, 
ce qui est pratiquement forçé. 





paradoxal de constater qu'après 
Le J'en Piemque, Les Noirs sortent dé 
Forts ave où D # se rue 
vement permet à 

vert du R Do Port ic belle eee. 


ité. 
Fe) Si 17. Tés. Té8: 18. Dél, Fa6: 
Ce 
Te 00. Txd4 ; 20. Fxd4, Dxé2. 
g} Les Noirs ont ua bon pion et ne 


lus leur adversaire. 
r) Fe 2. ECS TxfS!: 23. DxfS, Faé+! 
suivi du 
5) Si24. De Foi. Tel; 25. CS, De 
4} Sept pieces sur ln colonne d!. 
u) Si 26. Dxh7, Dcé+!; 27. Re, 
xd4! 
3 v} Er non 29...Fxd4 : 30, Fxd4, Txd4 : 
31. Txd4. Dxd4 ; 32 Tdi avec gain de la 
D. La technique des Noirs est impeccable 
qui consiste à forcer leur adversaire à des 
échanges de pièces aboutissant à une finale 
perdante où à reculer. L'impuissance du 
grand maitre islandais est 
w} La domination des Noirs est totale. 
x} Menace 43TXEI : 44. Txél. CI3+ 


45_.Cxël. 
°Y Üne course inutile de 1a D blanche. 


Toute résistance est vaine. 
SOLUTION 
DE LÉLUDE Ne 1305 
©. TCHERBAKOV, 1986 
(Blancs : Rbl, Dg7. TbS. Noires : Rdi, 
Déi, Té3, Ph4.) 
1. TdS+?, RE2+ : 2 Rç2Z De3!; 
+, Rf1 : 4. Df6+. Rgl La partie est 


NE 
M, TEZ ; 2 TdS+, Té2 : 3. TBE, 
4 Ded+. Dé2: 5. Dad+, Rél : 
e Dha+, Rd ; 7. Dhl+, Dél1 ; 
8. Df3+(£2), Dé2 : 9. Dc6!, D63 ; 
10. Dad+, Rëè2; il. Téé, Td1+ : $ 
12 Dxdl+, Rxl ; 13 Txé3 et les 
Blancs gagnent. 








Si 1. +. Td3 
RdZ: 4. Da aa DE: 
Rd2 ; 3. TdS+. Rç3:4 Dçl+ etc 


2 Td8/ beau et difficile. La T blanche ne 
pout être prise à cause du eat 4. DÇ® mais 
l'exploitation de cete meme est raffinée : 
si à Td6?. Dé2: 4. Dhl+. Dél : 5. DO3+, 
Dés: 6. Dbar. Rél: 7. Téo. Tdl+! De 
même, si 3 Td4?. hdi: 4. Dfi+, DE2: 
5. Déé!, Rél!; 6 Dhi+. DFI: 7. Dxfl, 
ES su 2Txd2, RE nulle. 

. RfT: 7. Dhi+, RI2: 8. TIB+. 
RS. 5 Del+. De: 10. Te8+. 


CLAUDE LEMOINE. 


1+, 
+ 


De 
F 


ÉTUDE N° 1306 
V. ANUFRIEV et B. 11986) 


- N° GO BR 0 GO 


a bcdef g h 
PLANS (4) : Re7, Fh2, Pg6 et 
ous (2) : Rd, Fal, Pa3. 








Grâce à une technique parfaite, le 
champion américain Lawrence n'a 
perdu qu'une levée d’atout alors qu'il 
semblait impossible de ne pas en concé- 
der au moins deux. 


$RDV8542 
Ÿ 


C6RV 
#D975 





+8 
Ann:S. don Tous vuin. 
Ouest Nord Est Sud 
Merkst Weichsel Rodwell Lawrence 
= = = passe 
1% contre passe 39 
3 4% passe 4V 
Le champion du monde Meckstroth 
en Ouest cn Onest ayant entamé le Roi de Pique, 
, en Sud, at-il fait 
DOUZE levées (c'est-ädire deux de 


mieux) au contrat de QUATRE 
CŒURS ? 


Après avoir pris l'entame avec l'As de 
Pique sec, le déclarant a fait La double 
impasse à Cœur, mais Ouest a défaussé 
un Pique sur le 9 de Cœur. Sud a alors 
joué le 6 de Carreau pour le Valet et La 
Dame de Carreau, puis il a refait 
l'impasse au Valet de Cœur et a rejoué 
Carreau. L'As de Carreau a pris le Rois 
de Carreau, puis le déclarant a fait 
l'impasse au 9 de Carreau et il a réalisé 
le 10 de Carreau maître. Enfin il a 
coupé un Pique avec le dernier atout du 
mort et il a fait encore As Dame de 
Cœar après avoir tiré As Roi de Trèfle. 
La défense n'a réalisé en tout qu'un 


“atout. 


À l'autre table où Root, en Ouest, 
avait cru bon de défendre à 4 Piques 
contre la manche à Cœur, la chute-fut 
sévère : 800 ! 


Un nouveau livre 


Mesurez-vous aux champions est 
l'œuvre de deux auteurs fameux, José 


Le Dentu et Robert Berthe, qui se sont 
associés pour présenter 85 donnes jouées 
par des Elles sont tées 
à deux jeux comme à la table, puis, 
après une mise sur Le voie qui aidera à 
raisonner, on montre les quatre jeux 
avec la solution et Le conseil à en tirer. 


par Grasset 
«Les clefs du bridge», prix 98 F. 


L'art de la défense 


L'art de la défense, c'est essentielle- 


défense mortelle 
pas d'Hsrpeés Sannne 





9A984 

2 AVT5 

+43 
dA873 
VRV62 
©42 
+AR7 


Ann. :S. don. Pers. vuln. 


Sud Ouest Nord Est 
Graupere Cuvo  Liopart Paladino 
ISA passe 3SA passe. 
Ouest a entamé le 4 de Cœur pour 
le 3 du mort, le 10 d'Est et le Valet de 
Sud qui a continué avec le 6 de Cœur. 
Quel carte Covo, en Ouest, a-t-il four- 
le pour le meilleure chance de 
patire LOIS SANS ATOUT ? Quel a 
été son raïsommement ? 

Si vous avez pris votre décision regar- 
des nmiseenne Jos quatre Joux où vous 
comprendrez pourquoi Ouest ne s'est 
pas trompé. 


Les Blancs jouerx er font nulle. 
Note sur les enchères 
. À l'autre table les enchères avaient 
été les suivantes : . 
Sud Quest Nord Est 
Lebel Goded Soulet De Blas 
1+ passe ISA passe. 


Est avait entamé le 4 de Pique el 
Ouest n'avait pas trouvé la contre- 
attaque à Carreau quand il avait pris la 
main avec l'As de Cœur. Finalement 
Soulet avait fait dix levées (180). 

Pourquoi Lebel n'a+-il pas ouvert de 
«1 SA» avec cetie main qui entre dans 
les Babes =d'an bon 15 à un mauvais 
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Le ipale raison est que Sud n'a 
pas intérêt à jouer le coup lui-même si le 
contrat doit être à Sans Atout. I] vaut 
certainement mieux que ce soit Nord 
qui reçoive l'entame. 

PHILIPPE BRUGNON. 
COURRIER DES LECTEURS 
Renvoi au dépér (n° 1297) 

pue lecteurs (Barigne, Lavocat, 
Trévis.….) ont constaté que. si Quest 
entame Ya de Trèfle, ü ne fut pas 
donné an début deux coups d'atout, 
mais un seul, afin qu’il reste un atout au 
mort. C'est exact. 





Dans une partie récemment jouée 
au club parier de l'Etoile, un des 
tops a été THANATOS, pulsion de 
mort en langage freudien, plus grati- 
fiant — pour le scrabbleur — que 
M'ÉROS, pe de vie. Le problème 
de la nm de l'H dans THA- 
NAT se trouvé posé — | et le ? 

u, > puisqu'on pouvait jouer 
HANTATÉS en. ne perdant qu'un 
point. L'étymol ogie aurait pu sauver 
les indécis grâce à EUTHANASIE 
(«bonne mort»). De même, pour 
mémoriser AGATE et AGNATHE, 
il faut considérer que AGATE n'a 
aucun rapport avec le prénom « Aga- 
the» (la « bonne»), et que, d'autre 
part, l'insecte AGNATHE est ainsi 
appelé parce qu'il n'a pas de 
mächoire, contrairement au person- 
nage de Gnarhon, type du parasite 
bien endenté chez Plutarque et chez 
La Bruyère. Mais, si vous jouez 
AGNAÎTE, vous serez repêché par le 
PLI 89 qui le rentre comme féminin 
d'AGNAT. descendant par les 
mäles. 








Horizontalement 

1. On lui rend visite, surtout ces 
jours-ci, sans savoir qui il est. — 
IL. On en 2 vu la fin. N'ont demandé 
que peu d'efforts. — 111. On les a de 
uaissance. Obligé. — IV. Sur de 
belles voitures. Un peu faible 
d'esprit Note inversée. — V. Rayé. 
Font claquer les couleurs. — 
VI. Intéresse Lionel Jospin. Ont de 
la tenue ou en décident. Note. — 
VII. Possède un château. Est bien 
ouverte. Permettra de’ savoir. — 
VIII Que n'a4-il inventé l'ULM ! 
N'a pas ménagé ses forces. — 


Voici d'autres racines ues 
avec TH (en grec, THÉTA) : 
« Bathos + (profond) : BATHYAL, 
E, AUX, qui concerne une certaine 
zone océanique, mais aussi ISOBA- 
BE courbe reliant des points 

gale profondeur. «Thesis », 
le poser, outre JHÈSE. SYN- 
ais et PROTHÈSE, a généré 
QUE queen une thèse, 
Li AE Ë, qui en écrit une, 
mais n'a rien à voir avec ANTHÉSE, 
développement des organes floraux : 
ce dernier mot, qui vient d’« anthos », 
fleur, réapparaît au PLI après huit 
MODELE Samar des 
! électi ue à Ci | 

branches, qui devrait it s'écrire — 
s'écrit aussi — PENTODE ( (comme 
PENTAGONE, PENTACLE, alis- 
Led à cing branches, et les termes 
ues PENTANE, PENTOSE, 
ÎTE) : F'H surmuméraire de 
PENTHODÉ vient de ce ECC mot 
Re par CATHODE, élec- 

1e. 


(Asuivre) . 
MICHEL CHARLEMAGNE. 


IX. Condamaai. Apprit tout chez 
Epictète, — X. Mettent à mal. 


Verticalement 

,& Celui du 1 est en plein air. — 

Ont leurs sectaires. — 3. Plus 
are quand c'est doublé. Pré- 
voyant pour le voyage. — 4. Avoir le 
temps pour soi. Petit ensemble. — 
S. les diviser il aura fallu les 
détruire. C'est un élément parmi 
d’autres. — 6. Pour une vieille rez- 
gaine. En marge. C'est dans l'air. — 
7. Tiendra-t-elle ? — 8. Ainsi ferai- 
je. en cas de rhume. — 9. Là même. 
Utile là, et pour ailleurs et plus loin. 
Au jardin. — 10. Sur les autels. — 
LI. À surgi. Garde là même couleur. 
— 12 Seulement pour le bébé ? 
Dans ce bouleversement, ça va mal 
tenir. — 13. Prirent ce qui ne leur 
revenait pas. 


SOLUTION DU Ne 533 


L Représentants. — 1l. Egrena 
Savait. — III. Faiseur. Nécro. — 
IV. Elée. Raïinurai — V. Ri. Déesse. 
Etc. — VI. Etiage. Orée. — 
Épils CM — DE Us. RER AB 
piéces. Irus. 

— X. Mésopotannens, 
Verticalement 

1. Référendum. — 2. Egalitaire. — 
3. Prie. Issus. — 4. Résédas. SO. — 
5. ENE Égée. — 6: Sauréc. Pro. — 
7. Ras. Giet = 8. Ns lsolern — 
9. Tannerie. — 10. Aveu Essai — 
11. Nacrées. G€. — 12. Tirät. Agen. — 
13. Stoicismes. 


FRANÇOIS DORLET. 


* Hori n 


ABÉEEPR 

— ABEIKSW 
BEI+EINS 
EEN+RTTU 
ACENOPS 
AADIORS 
AILMOX? 
O+ENQRTU 
AEEGLNV 
EHLNPRU 
HN+EOSTZ 
—DGHIIOT 
GOT+EINO 
GNOO+TU? 
AIMSUVY 
AIUV+EFM 
IM+ACDEU 
U+EFLNRT 
NBT+EHIL 


FAUVE 
DÉCIMA 
FLÊNU 
HEIN 


{a) œ 


BUTÈRENT - ETERNUAT on ATTENUER 
ÇONS-. - SAPONACE, 10 F, 66; (c) TORSADA, 10 F, 66. 


1) M Dugurt, 976 : 2) V. Derval, 968 : 3) 


G(L)OUTON 
MYES 





perd 10 points’: (b) on ESPA- 
P. Levart, 966. È 


© Tournoi homologable de Lyon, les 26 et 27 novembre, t6L : 78-59-48-99. 





1. AEELORST (+1). — 2. AAC- 
DEIN. — 3. ABILORV. — 4, EELMR- 
TUX. = 5. AEFFINR (+1). — 


6. ACDIIRTU. — 7. U (+2). 
— 8. ABLOTTUV (+1). — 
9.CEELPSU (+ 1).— 10 ABCEENRT 
E : BIMORRV, — 
12. EEGINPTY. — 13. AAEILNT 
(+2). — 14. AEHIMNSS. - 
15, AEGIMOS. — 16. TE 
- 17. EELSTUX. — 18. AEEEMPRS 


ve ticalement 
3 2 SEL. 


9. ABELLOTY. 
21. PRERGLNRT (+3). - 22 EELPS- 
TUX. — 23. AELMOPRT. — 


31. — 32. AAMNORS 
Ch). 33E EINOR_ — 34. AEIPRSU 
4 = U (+1). 


ONCTUEUX. = 2. CARACOS. — 
3. TARGUS ancienne monnsie 


TANT 
aa. 


(CROULAS). — 4. AEROGARE. — 
5. AUSPICES. — 6. TIRANTS 
. — 7, PLA- 





11. GUERISSE. - 
12 AFGHANL — 13. ANTIGANG. = 
14, CHENET. 15. ERISEES. 

16. CHOUCHOU. — 17. NECROSA 


(ECORNAS. NARCOSE). — 
18. ETONNEE. -— 19. ROLAGE 
{LOGERA). — 20. GRENIERS 


(NEGRIERS, RESIGNER). - 
21. OCCUPEES. — 22 ACCISES, 
impôt belge. = 23. INHALAT. — 
24.CROTÂLES (RECOLTAS, SCRO- 
TALE). - 25. TONICITE. — 





AI4h30et17h 


DE once Ann de ne Vo 
que le premier tirage. En baissant le 
cache d'un cran, vous découvrirez 
la solution et le tirage suivant. 


tales sont désignées par une lettre 
de A à O. Les colonnes par un 
numéro de 1 à 15. 


Lorsque la référence d'un mot 
commence par une lettre, ce mot est 
borizontal : par un chiffre, il est ver- 
tical. Le tiret qui précède parfois un 
tirage signifie que le reliquat du 

tirage précédent a été rejeté, faute 
de voyelles ou de consonnes. 

Le dictionnaire en vigueur est le 
Petit Larousse illustré (PLI) de 
l'année. 


26. INCLINE. — 327. ULTRASON 
En LE — 28. GEHENNE. — 


NEGATION (TONNAGE). — 
3. USANTES (SUANTES). — 
31. SAGACES (CASSAGE): - 
32. ASSIEGE (SIEGEAS).-— 
33. NUTATION. — 34. ARIDITE 
{DETIRAI, TIEDIRA} -— 
35. RUELLE. — 36. NURAGHI,.tours 
en Sardaigne. — 37. GEISHAS. — 
38. CASTÉLS. — 39. ERODPE, — 
40. SANIEUSE. — 41. SECRÊTE 
(CRETEES, ECRETES, TERCEES). 
— 42. INST: 


ANTS. 
MICHEL CHARLEMAGNE 
et MICHEL DUGUET. 
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: La préparation des réformes 
Ün gouvernement rénové 
à pied d'œuvre en Aloérie 


Quatre jours après avoir été nommé premier ministre 





Pes de trêve monétaire 
pour George Bush 


fros on effet hantent l'esprit des 


commerce extérieur, encore, de 


leur corollaire, une dette 
extérieurs 400 mäkiards de 


Trois chiffres qui posent 
interrogation 


: a 
triels devient aléatoire si 

ä de ses parte- 
maires l'essentiel de l'effort à 


taire de la campagne électorale 
avait été d'autant mieux respoc- 
tés que certains signes de ralen- 
tissement de l'activité sem- 
blaient perceptibles outre - 
Atlantique. Conjuguée à la chute 


Tai « pourtant [axés 


été le cas de Martin Feldstoin — 
ancien responsable des conso 
lers économiques de la Maison 


-lar. En le répétant mercredi 


9 novembre, il a eomé la trouble. 
un dollar à 100 yens et 


Europe ne considère-t-elle pas 
que le dollar est déjà sous- 
évalué ? Les sr 
nont s'annoncont 


krach boursier d'octobre robre 1987 
l'avait. spectaculairement 
confirmé. 


9 novem 


Le Monde 


À la suite d'un mouvement de grève aux Nouvelles Messageries de la presse parisienne (NMPP] 
la distribution du « Monde » daté vendredi 11 novembre a été très perturbée. 


Nos lecteurs trouveront dans ce cahier les pages essentielles de ce numéro ainsi que « le Monde des livres 2. 


heures | par le président Chadli, M. Kasdi Merbah a formé, mer- 
et |'credi bre, un gouvernement lergement rénové, en 


prenant soin de s'entourer d'une équipe faite pour durer. 

IF doit présenter dès samedi son programme à 
l'Assemblée nationale populaire, pour pouvoir s'atteler au 
plus vite à la mise en œuvre des réformes que le chef de 


l'Etat préconise. 

En sortant du bareau du prési- 
dent Chadli, qui venait de le char- 
ger de former un gouvernement, 
samedi 5 novembre (le Monde du 
8 novembre), M. Kasdi Merbah 
s'était engagé à constituer son 
cabinet <« avant la fin de la 
semaine ». 


Le week-end commence je 
jeudi en Algérie, où le jour de 
repos hebdomadaire est fixé an 
ed cou dan 1 eus dem 
de nombreux pays musulmans 
M. Merbah a tenu sa promesse en 
son équipe an prési- 
dent mercredi après-midi 
9 novem 


sans 
Parti libéral, dirigé par 
M. John Turner, se trouve 
cette semaine neftement en 
tête de l'ensemble des son- 
dages. A la fin du mois 
d'octobre, le Parti conserva- 
teur au était encore 
donné bon favori pour.les 
élecrions du 21 Late ml Le 
débat sur l'accord de libre- 
sn avec les Etats-Unis 

e être à l'origine de ce 
brusque changement d'opi- 
rion. Au la comme en 


France, face aux perspe 
d'ouverture des , les 
opinions publiques sont parta- 


Faits de libre-échange 
marché uni- 

ge européen : l’histoire multiplie 
surprenantes ruptures qui, en 


venus. Neuf membres de l'ancien 
cabinet restent en place: cinq 
conservent leur poste, quatre 
changent de portefeuille. Dix-sept 
personnes quittent complètement 
le gouvernement. 

Chaque fois qu'il avait eu 
l'occasion de s’exprimer publique- 
ment, ces derniers tomes 
M. Chadli avait me 4 
discours, voir appliquer 

cipe de « l'homme qu'il per Fa % 
Les ce "il faut ». 

Cet appel aux compétences. 
n'avait pas été 
entendu au cours de ces dernières 
années. Le chef de l'Etat, qui 
était également chef du gouverne- 
ment, n'avait, du reste, pas pris 
l'initiative lui-même d’injecter du 


sang neuf à la tête de l'Etat, sanf' 
FRÉDÉRIC FRITSCHER. 
{Lire la suite page V.) 
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Plusieurs services publics perturbés par des conflits localisés 


Les autorités durcissent le ton 
face aux grévistes des Postes 





ACCORD 
L SIGNÉ ? 


Après les propositions faîtes par M. Durafour aux 
Pre de la fonction publique, MM. Mitterrand et 
Rocard ont clairement précisé, mercredi 9 novembre, qu'il 
n'était Po question de revenir à un système d' indexation 
des salaires sur les prix et que l'embeilie économique res- 
tait fragile. La FEN a a décidé de signer l'accord proposé, 
tandis que les autres syndicats consultent leurs instances. 


La situation reste toujours aussi confuse dans les 
PTT, les camionneurs parisiens n'ayant ps décidé la 
reprise du travail, Des conflits sociaux localisés conti- 
nuent dans plusieurs entreprises du secteur public, notam- 
ment à la SNCF, à EDF et à la Sécurité sociale. 


{Lire page XIX les articles d'ANNE CHEMIN et de FRANÇOIS SIMON.) 


Du Canada à l'Europe 
Marché unique, 


vigueur avec les Etats-Unis Le 
1e janvier prochain. 
La surprise — car c'en est une 


— est depuis quelques semaines 
la formidable remontée des libe- 


raux conduits par M. Jobn Tur- 
ner, hostile au traité, un leader 


. Ï y a un mois, tant étaient mau- 
confuses 


valses ses 
ses prises de La victoire 
du Parti conservateur de 


entre huit journaux européens 
‘. pour les offres d'emplois 
« Le Monde» et sept autres journaux euro- 


s'associent pour créer une rubrique com- 
mune d'offres Sr ul: das 


société partagée 


torale, de prendre fait et cause 
i i pour le marché unique de 1993, 
Re aucun def et avec elle la qi qui céserte pro probablement aux 
ratification du « free trade agree- ‘rançais bien des surprises et pas 
ment ». mal de désagréments. M. Ray- 
En Europe, la perspective d’un mood Barre enfin, en El 
marché unique au sein duquel Convaincu, ne cache 
circuleront lJibrement es Craintes qu’il a de voir l'opinion 
les bons, les services et publique évoluer défavorable- 
les capitaux, à rtir des ment sur Ce terrain. 
avait été ét6 Bien acoueil Au Canada, des efforts im; 
lie; olla onto à Mules pas tants ont été faits depuis 1 86 
mal d'inquiétudes. On en trouve par le gouvernement conserva- 
traces dans les scores relative leur en place 1984 pour 
informer les pieux d'affaires et 
les éclairer sur les conséquences 
du - free trade a; ent ». On 
sure qe de croire que l'affaire 
malgré recul, qui sont les \4 soi, c'est-à-dire qu'exis- 
ï réso- tait un consentement spontané. 
RE En 1911, des élections avaient 
nécessaire d'insis- été perdues sur le même sujet et 
ter beaucoup auprès de certains partie, s'était j 
dirigeants du RPR pour obtenir Milieux d'affaires. 
d'oëx l'aveu que ce fut une ALAIN VERNHOLES. 
erreur, la campagne fLire La suite page XIX.) 





PAGE VIli 
La loi 
sur l'audiovisuel 


tien ol 
la composition 
du futur conseil supérieur 
PAGE VI 


Jean Monnet 
au Panthéon 


L'hommage 
de M. Mitterand 
PAGE XVII 


Le budget de l'industrie 
€ TÉSETVÉ » 
PAGE VI 


sur l'Opéra-Bastile 
Le point de vue 
de Patrice Chéreau 
PAGE XVII 





Un livre merveilleusement 
écrit... Un grand sujet qui 
frappe notre temps, dui fait de 
cette expression devenue 
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li Le Monde @ Vendredi 11 novembre 1988 en 


EPUIS quelques années, le 
libéralisme, triomphant 
dans les discours sinon 
dans les résultats, ne voit dans 
l'Etat qu'une entrave au dévelop- 
pement économique et dans tout 
fonctionnaire qu'un bureaucrate 
inutile. La dégradation des ser- 
vices publics constitue la contre- 


mènes illustrent la paupérisation 
de l'Etat, récemment dénoncée 
par Michel Rocard (1). 

La révolte d'agents publics 


. dont es emplois sont, de l'avis 


Bénéral, de première nécessité, 
difficiles et mal rémunérés secoue 
la léthargie qui accompagnait 
jusqu'alors l'affaiblissement de La 
Puissance publique. Quelle que 
soit l'issue de ces mouvements 
sectoriels, le gouvernement devra 
saisir le problème de l'Etat à bras- 
le-corps avant que ne s’étende le 
mécontentement déclaré des fonc- 
tionnaires et diffus des usagers. 


Choix de scénarios 


Mais la réhabilitation de l'Etat 
ne doit pas signifier un retour aux 
errements qui en ont fait une cible 
facile pour ses contempteurs. 1l 
convient de concilier l'efficacité 
économique et la solidarité sociale 
et non de privilégier l'une au 
détriment de l'autre. C'est pour- 
quoi aucune des conceptions qui 
ont prévalu depuis la guerre ne 
paraît satisfaisante aujourd’hui. 

Dans les années 50 et 60, les 
politiques expansionnistes ont 








: L'HISTOIRE | 


impulsé un développement écono- 
mique sans précédent. Mais 
l'essor des services publics a 
d'autant plus favorisé une gestion 
laxiste que l'expansion autorisait 
une augmentation des prélève- 
ments obligatoires quasiment 
indolore. Le ralentissement de la 
cruissance a rendu cette progres- 
sion plus difficilement supporta- 
ble et les interventions publiques 
plus critiquables. Le désengage- 
ment de La puissance publique est 
devenu la nouvelle règle. L'appau- 
vrissement de l'Etat est apparu 
comme la traduction dans la fonc- 
tion publique de la politique 
d'assainissement brutale menée 
au sein des entreprises. Le moins 
que l'on puisse dire est que cetie 
phase - libérale » n'a pas tenu ses 
promesses : le chômage a continué 
à croître et le déficit extérieur à 
s'aggraver. 

Le rôle de l'Etat doit donc être 
redéfini. La tâche est ardue. Il 
s’agit, en effet, de choisir — ou de 
combiner — des scénarios qui. pris 
isolément, paraissent tous inac- 
ceptables. 


L Une régression de l'Etat : le 
scénario américain et sa variante 
européenne. Le transfert de la 


main-d'œuvre éliminée par. 


l'industrie vers les services ne 
peut se faire spontanément 
qu'avec lenteur et à un coût social 
exorbitant. 

Deux variantes sont envisageables 
en fonction de la flexibilité de 


l'économie et de la politique’ 


macroéconomique appliquée. 


47. 


Les quatre années de la Grande Guerre 
ont été pour les pays belligérants une - 
épreuve felle que le XX°siècle a fait une 
entrée rapide et fracassante dans 
les sociétés européennes, bousculant les 
habitudes et les certitudes d'un autre 

… temps. Aussi n'est-il pas inutile de suivre 

‘de près les étapes de ce changement 

- décisif, en retournant sur le terrain, c'est- 


…_à-dire aux témoignages qui seuls peuvent 
” donner à l’histoire les couleurs de la vie. 








Débats 


SERVICES PUBLICS 


Réhabiliter PEtat 


Par ANDRÉ GRJEBINE 


Dans la variante américaine, 
ces deux facteurs ont joué pleinc- 
ment en faveur de la création 
d'emplois, surtout au cours des 
cinq dernières années. De ce fait, 
de 1970 à 1987, les Etats-Unis ont 
crée 31 millions d'emplois, dont 
près de 11 millions depuis 1983, 
contre 0,5 million en France, 


©,1 million au Royaume-Uni et 


une perte de 1 million d'emplois 
en RFA. Mais ces créations 
d'emplois se sont faites au prix 
d'un renforcement prononcé des 
disparités sociales et de l'appau- 
vrissement d'une large partie de 
la population (2}. Cette stratégie 
suppose, en effet, non seulement 
la flexibilité et l'insécurité du 
marché du travail, mais égale- 
ment que les revenus annexes 
(allocations sociales) ou en 
nature (soins, éducation) soient 
suffisamment réduits pour que les 
salariés licenciés acceptent 
n'importe quelle tâche pour 
survivre. 

Enfin, la stratégie américaine 
n'est concevable que si l'initiative 
privée n'est pas défaillante. Le 
moins que l’on puisse dire est que 
nos entrepreneurs n’ont pas 
démontré, au cours des années 
récentes, une capacité à créer des 
emplois comparable à celle de 


La variante européenne de 
cette stratégie « libérale » ne peut 
même pas mettre à son actif la 
réduction du chômage. Compte 
tenu des rigidités inhérentes à nos 


sociétés et faute d’une politique 
économique expansionniste, plu- 
tôt qu'une baisse des salaires on 
observe le développement d'un 
chômage de longue durée. L'Alle- 
magne compte principalement sur 
sa décroissance démographique 
pour obtenir une amélioration de 
l'emploi au cours des prochaines 
années, En revanche, si le ten- 
dance des années 1984-1987 se 
poursuit, le taux de chômage 
atteindra, en France, 11,6 % de la 
population en 1990, 13.5 % en 
1995 et 15,9 % en an 2000 
contre 10,2 % aujourd’hui. 


Z Une expansion de l'Etat : le 
scénario suédois. Contrairement 
au scénario américain, en Suède 
la solidarité sociale apparaît 
comme une condition de l'effica- 
cité économique. Les salaires sont 
relativement élevés et leur éven- 
tail est resserré. La flexibilité ct la 
mobilité de la main-d'œuvre résul- 
tent d'abord d’une régénérescence 
permanente du tissu économique 
par la formation (scolarité, 
contrats-formation,. recyclage), et 
des aides au placement de la 
main-d'œuvre (recherche 
d'emploi, prise en charge du 
déménagement, etc.). En même 
temps, la création d'emplois 
publics rend le redéploiement 
d'autant plus acceptable qu’il est 
sans risque pour les salariés. De 
1970 à 1983, l'industrie a perdu 
358 000 emplois dont 165 000 
pour l'industrie manufacturière, 


mais 568 000 emplois ont été 
créés dans le secteur public et 
près de 100 000 dans les services 
privés. 

A première vue, la multiplica- 
tion des emplois publics a réduit 
la productivité moyenne de l'éco- 
nomie suédoise, Mais, pour éta- 
blir des comparaisons valables, il 
faut ténir compte non seulement 
de La productivité des travailleurs 
pourvus d’un emploi, mais égale- 
ment de la productivité — nulle — 
des chômeurs. La comparaison 
tourne alors nettement à l'avan- 
tage de la Suède. De plus, si la 
productivité d'un grand nombre 
d'emplois publics est sans doute 
insuffisante, cela ne signifie pas 
qu'il faille négliger pour autant 
les besoins réels qu'ils permettent 
de satisfaire. Enfin, il ne s'agit 
que de traverser dans les meil- 
leures conditions une phase de 
transition. Dès à présent, en 
Suède, un secteur privé revigoré 
tend À redevenir le principal pour- 
voyeur d'emplois. Cette stratégie 
a certes un coût élevé en matière 
de prélèvements obligatoires — 
53,5 % du PIB en 1986 — mais le 
gaspillage des ressources 
humaines n'hypothèque-t-il pas 
bien davantage une économie ? 

3 Une rénovation de FEtat 
L'opposition entre l'Etat libéral et 
l'Etat tentaculaire paraît dépas- 
sée. Les excès aussi bien du scéna- 


. rio américain que du scénario sué- 


dois peuvent sans doute être 
évités à condition de repenser le 
rôle de l'administration comme 
créatrice d'emplois et prestataire 


‘La fin des syndicats ? 


en 1986-1987 — ou 

actuels — infirmières, 
PTT — illustrent l'effacement 
relatif des syndicats et le rôle 
grandissant des « coordina- 
tions ». Ca double phénomène 
risque-t-il de se généraliser ? 


L'onrsse 887 ou 


de confiance, baisse de 


l'audience électorale, taux 
d'abstention 


record aux élec- 
tons professionnelles comme 
aux élections prud'homales 
(54 % en 1987), chute inquié- 
tante des cotisations ; en trente 
ans, le taux de syndicalisme est 
passé de 20 % à 10 %. A cela 
bien des raisons :. la lutte des 
classes n'intéresse plus per- 
sonne, la combativité s’est 
émoussée, la crise a fait apparat- 
tre le rêle essentiel de l'entre- 
prise seule créatrice d'emplois, 
le militantisme se meurt. Pro- 
gressivement, les syndicats 
Ouvriers, patronaux ou d'enca- 
drement se sont installés dans la 
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Voici un livre drôle et 
sérieux. Il y est question de justice 
sans grandiloquence ni ji 
à l’aide d'exemples concrets et sou- 
vent humoristiques. Point de théorie 
pesante, mais un démontage d’horlo- 
&cr de la machine judiciaire, de ses 
us indéchiffrables et de ses travers 
fort nombreux. 
à Jean-Paul Jean, l'auteur de cette 
introspection décapante, est un 

t, ancien secrétaire 


des « magistrates », uno 5 

RÉ 
tion ne Va Pas SADS grince- 

ments ni malentendus, comme en 


Par G. PERRIER (*) 


paru au profit de permanents et 
d’« apparatchiks » | 


Les syndicats n'ont pas su 
garder le contact avec les caté- 
gories nouvelles de salariés, 
jeunes techniciens et agents de 
maîtrise, cadres et ingénieurs. Îls 
n'ont pas su modifier leur com- 
portement et leur langage. Faca 
aux nouvelles technologies, leurs 
positions réservées sinon fri- 
leuses les ont marginalisés. Net- 
tement en retrait par rapport aux 
techniques modemes de mana- 
gement participatif (groupes de 
progrès et de concertation, cer- 
cles de qualité….), ils sont 
apparus singulièrement conser- 
vateurs et prudents. Par contre, 
entre 1981 et 1986, ils se sont 
fourvoyés, pour certains d'entre 
eux, dans des prises de position 
politique, ce qui a entraîné par- 
fois de douloureux recentrages. 


A 
Tandis que le monde bouge, 
les syndicats restent immobiles 
et myopes : à quelques excep- 


(°) Président de la Société indus- 
trielle de Mulhouse. 





tions près, aucune réflexion en 
profondeur, pas de véritable 
prospective, alors que dans le 
même temps la formation des 
hommes et l'organisation des 
entreprises évoluent considéra- 
blement. 

Les syndicats — de salariés 
ou d'encadrement — sont tout 
juste capables de prendre le train 
en marche pour réclamer des 
augmentations de salaires sans 
s'être penchés sur la transforma- 
tion d'une profession, la néces- 
sité d’un statut ou simplement le 
besoin de considération. Les 
salariés s'habituent à poser 
directement leurs problèmes aux 
directions d'entreprise ou d’éta- 
blissement et à les régler sans 
intermédiaire. Ce nouveau type 
de dialogue social est à la fois 
réconfortant et dangereux. Le 
CNPF reste étonnamment dis- 
cret, les pouvoirs publics sont 
pris à contre-pied. 


S'is ne réagissent pes, les 
syndicats actuels vont continuer 
de décliner. Or nous avons 
besoin de syndicats modernes et 
forts. Puissent les nouveaux Isa- 
ders le comprendre avant qu'il 
ne soit trop tard | 


«A vous de ju ger », de Jean-Paul Jean 
La justice sans balance 


témoigne ce coup de téléphone passé 
un jour per en brave gendarme : 
— « AIG 1 J'ai demandé le subs- 
titut de permanence. 
Voix de femm 
mème. È 

— Non, je n'ai pas demandé le 
secrétariat, c'est Une affaire impor- 
tante. 


5: — C'est elle- 


— Ce n'est pas la secrétaire; 
vous parlez à M S., la nokvelle 
substitut. 

PF Re 
de compte, ça tombe s'agit 


Gendarmes et policiers devront se 
faire à cette féminisation de la 
magistrature, qui, pour le reste, évo- 
lue peu et qu'imprègne le conserva. 
tisme. Les six mille magistrats 
jurent, en début de carrière, de gar- 
der « religieusement » le secret de 
leurs délibérations, Cette obligation 


. «religieuse », qu'impose aux magis- 


trats un État pourtant laïc, dit assez 
k caractère quasi surnaturel des 
pouvoirs qui leur sont ainsi conférés 
lorsqu'ils prasent de la condition de 


« bébés-toque » (le surnom des 
élèves-magistrats) à celle de juge à 
part entière. 


Le décorum [ni-même trahit les 
pésanteurs de l'institution, décorum 
‘minutieusement codifié et destiné, 
on le suppose, à inspirer aux justicia- 
bles un respect lui aussi «reli- 


gieux ». Voici, par exemple, la des- : 


cription de la tenne imposée aux 
magistrats de La Cour de cassation : 
robe noire à grandes manches, 
de fourrure blanche, ceinture de soie 
rouge à glands d'or, toque de-velours 
pur bordé d'un gaïon d'or et cravate 


Le justice gagnerait à devenir un. 
service public « de proximité », sug- ‘* 


gère Jean-Paul Jean, plutôt que 
d'obliger les magistrats à siéger ainsi 
en majesté. Les Français attendent 
d'abord d'elle des décisions rapides, 
concrètes et de bon sens. Quelles 
réflexions ce déconun peut-il inspi- 
rer, par exemple, à ces dix mille 
locataires d'appartements qui ont dû 
attendre 1987 pour que la justice 
statue sur des malfaçons (des infil- 
trations d’eau) datant de 1967 ? 








de services. Un réexamen de la 


gratuité des services publics et . 


des rémunérations des fonction. 
naires s'impose en vuc de renfor- 
cer La productivité de l'Etat 


Comment permettre à l'Etat ou 
aux collectivités locales de susci- 
ter de nombreuses créations 
d'emplois, sans accroître les prélè- 
vements obligatoires, si ce n’est en 
rendant payants les services 
publics ainsi développés ? La gra- 
tuité d'un service public équivaut 
à une subvention accordée à ses 
bénéficiaires et non à ses presta- 
taires. Elle n'a donc rien à voir 
avec les modalités de sa création. 


Unité d'apparence 


Comment pourvoir les postes 
vacants dans l'enseignement ou 
réduire le nombre d'infirmières 
qui quittent rapidement cette pro- 
fession faute d'obtenir des condi- 
tions jugées acceptables, sans 








alourdir les dépenses publiques, si . 


ce n'est par une mise à plat de la 
grille de la fonction publique ? Ce 
secteur présente avec l'agricul- 
ture ce trait commun qu'une 
apparente unité cache des dispa- 
rités considérables et permet à des 
corporations puissantes et bénéfi- 
ciant de privilèges importants de 
les préserver en se réclamant d'un 
« désintéressement » qui caracté- 
rise effectivement des instituteurs 
ou des infirmières. La loi de 
l'offre et de la demande n'est que 


‘rarement appliquée pour la fixa- 


tion des traitements publics. Mais 
si pour certains d'entre eux cette 
transgression joue à la baisse, 
pour d'autres elle opère, de toute 
évidence, à la hausse et assure à 
leur détenteur des revenus que le 
libre jeu du marché ne leur aurait 
pas permis d'obtenir. 

Chacun de ces scénarios sou- 
lève des problèmes brûlants, sinon 
tabous. L'attachement aux avan- 
tages acquis est si grand que toute 
remise en question est explosive. 
Une réforme radicale paraît donc 
inconcevable. II est tentant de 
traiter ces problèmes au fur et à 
mesure que des occasions se pré- 
sentent, notamment quand le 
malaise d'une catégorie sociale 
perçue Comme défavorisée par la 
collectivité nationale rend plus 
acceptables les sacrifices 
demandés aux autres. Reste à 
savoir si cette stratégie ne porte 
pes en elie un risque de contagion. 
En toute hypothèse, le débat sur 
l'avenir de l'Etat ne saurait être 
éludé, à moins d'accepter un 
pourrissement de la situation mar- 
quée par une progression durable 
du chômage et un mécontente- 
ment croissant aussi bien des pres- 
tataires que des utilisateurs de 
services publics de plus plus 
délabrés. 





(1) L'Expansion, septembre 1988. 
(2) Les Mécanismes de la créatis 
amer e 
rience ricaine, DE 
paraître), automne 1988. 8 





+ La justice sans balance - (s'en 
balance ?) Tel est le sentiment que 
l'institution judiciaire inspire fré- 
quemment aux justiciables, Jean- 
Paul Jean explique cette suspicion 
cn montrant fort bien que le « tarif » 
Lis Re Géieqe selon que la vic- 

me Qu [uant est puissant où 
misérable, La Cour de cassation a, 
par exemple, considéré comme légi- 
time le licenciement d'un employé 
de grand magasin coupable d'avoir 
dérobé uuc paire de lacets. A 
l'opposé, ceux qui frandent grave- 
mue fisc courent 1 moins de risque 

retrouver le 
. : box d'une 

Tel est le procès que Jean-Paul 
Jean instruit contre la justice, pièces 
à et à l'appui, sous un titré 
en forme d'invite aux Français à se 
re juges, à va tour, de « leurs” 
justice. 4 vous de juger. Après tout, 
ladite justice n'est-elle Le pd 
< au nom du peuple français » ? ‘” 

BERTRAND LE GENDRE. 

* Jean-Paul Jean, À vous de juger. 

rault, 1988. 212 pages, 120F, Li 
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ÉTATS-UNIS : après l'élection de M. George Bush à la Maison Blanche 


édiatement félicité l'élu par télé. 
phone, mous indigne notre correspondant 

ki « Votre k Sans 
‘Pareille du pouvoir sera an atout exceptionnel 
pour POTAN et permettra à FAmérique de conti- 
naer à conduire le monde occidental avec 1e fer- 


C'est également par téléphone que le chance- 
Ger aliemand Helmut Kobl a transmis ses « mel 
Jeurs vœux de succès » à M. Bush. Les deux 
hommes se verront, mardi prochain, au cours de 
la visite que le chef du gouvernement de Bonn 
doit effectuer à Washington. 

Réactions presque uniquement favorables en 
Italie, hormis ure notation du PC soulignant que 
Je vote du 8 traduit « La peur du changement » des 
électeurs américains ; la presse suisse, les pays 
nordiques sont plus particulièrement sensibles à 
la < continuité » incarnée par le républicain. 

C'est de Madrid que vient Ia note 
Ia plus réservée, Sur deux thèmes chers à lopi- 
nion, FAmérique latine et le Proche-Orient, les 
socialistes espagnols at pouvoir sont en effet en 
opposition diagonale avec le « reaganisme ». 
M. Bush corrigera-t-il certaines «erreurs » de 
son prédécesseur ? Le ministre des affaires 
étrangères M. Fernandez Ordonez en a exprimé 


l'espoir, nous indique, de Madrid, Thierry Mal . 


Au Proche-Orient, l'expectative est de mise. 
Les dirigeants israéliens ont certes félicité 
« Fami sincère » choisi par le peuple américain, 


mir. Mais la presse s'attend que La « chaleur par- 
ficulière » des « relations spéciales » avec 1sraël, 
qui avait marqué « l'ère Reagan » baissera < de 
quelques degrés », comme Pécrit le Jeruselem 
Post. Les réactions palestiniennes sont inquiètes, 
mais avec une touche de volontarisme confiant : 
ainsi le porte-parole de l'OLP à Tunis. 
M. Ahmed Abderrkaman, 2-t-il exprimé l'espoir 
que le nouveau chef de Ia Maïson Blanche usern 
« de Finfluence des Etats-Unis pour permettre au 
peuple palestinien d'exercer son droit à Fautodé- 
termination et à un Etat indépendant ». Dans les 
pays arabes, on se montre volontiers satisfait de 
la défaite de M. Dukakis, réputé pins Hé an 
«vote juif», et toute certitude médiocre 
connaisseur d'une région infiniment complexe. 

Dans autre point chaud du monde tont 
proche, FAfghanistan, on enregistre une réaction 
confiante des moudjahidins en guerre contre le 
gouvernement commmiste de Kaboul : « J'espère 
que le nouveau gouvernement continuera dans La 
même vole* que l’administration Reagan, a 
déclaré Sibghatullah MojAaddidi, président par 
intérim de l'alliance de sept mouvements de gué- 
rilla basée à Peshawar, au Pakistan. 

En Asie encore, le premier ministre chinois, : 


qu'amis du peuple américain, aous sommes frès 
contents », at-il déclaré. Il est vrai que M. Bush 
avait été. en 1974, le premier représentant de 
Washington à Pékin après le voyage historique 
du président Nixon en 1972 et avant la normali- 
sation entre les deux pays. 


La presse du Vietnam, pour sa part, exprime 
l'espoir que le nouvel élu adoptera une « attitude 
réaliste en Asie du Sud-Est> — une référence 
évidente à la sitration au Cambodge, où Hanoï 
est profondément engagée. 


En Afrique, enfin, la pierre de touche sera, 
estime-t-on ici et &, l'attitude de M. Bnsh envers 
l'Afrique du Sud. Le ministre des affaires étran- 
gères de Pretoria, M. Pik Both, 2 sahé l'élec- 
tion du républicain, non sans dissimuler sa 
craïnte que le Congrès sous contrôle démocrate 
ne lui force la main pour durcir Les sanctions 
imposées à Pretoria. Mgr Desmond Tutu, 
Farchevêque célèbre pour sa lutte contre l’apar- 
theïd, a indiqué que la plupart de ses frères noirs 
auraient préféré une victoire de M Dukakis. 
L'Organisation de l'unité africaine a également 
sonhaité voir M. Bush modifier I politique de 








meté nécessaire », lui a-t-elle déclaré. 


selon le mot du premier ministre M. Itzhnk Sha- 


M. Li Peng, s’est montré chaleureux : « Et tant 


Washington dans le sud du continent, 


Le nouveau président joue la fermeté dans la conciliation 





WASHINGTON 
de notre correspondant 

Queiques heures à peine après son 
€lection, George Bush a annoncé sa 
première décision présidentielle : le 
choix d’un nouveau secrétaire 
d'Eta Le poste, considéré comme 





le plus prestigieux du cabinet, - 


reviendra à un ami de longue date 
du président élu, M. James Baker, 
qui vient de diriger de main de mai- 





WASHINGTON 
correspondance 





Dans ses rares moments de 
détente, James Addison Baker Il 
chasss ls dinde sauvage dans son 


la politique, ont fait mervaills en 
lui permettant d'accomplir en 
quelques années une irrésistible 
ascension. 







toute évidence, l'impression que l'on 
veut donner, de part et d'autre. 

Es fair, je choix de M. Baker étant 
un secret de Polichinelle, mais la 
rapidité avec laquelle cette décision 
a &£ officiellement rendue publique 
a surpris. Jamais président élu 
savait attendu si peu de temps pour 
nommer à l’avance un nouveau res- 
ponsable. Cest pour M. Bush . 
manière d'exprimer sa gratitude 
Jim Baker, mais plus encore d'éta- 
blir rapidement son autorité, de 
faire sentir à l'opinion que le prési- 
dent Elu, sur lequel pèsent encore 
quelques vieux soupçons d’inanité, 
agit avec détermination. 


Aisance 
et naturel 
En ce lendemain d'élection, 
M. Bush a d'ailleurs tout fait pour se 


montrer pondéré et raisonnable, 
désireux de panser les plaies 


naturel, comme si ses nouveaux 
habits présidentiels lai convenaient 
mieux que son role un peu forcé de 


La désignation du futur secrétaire d'Etat 
James Baker ou le pragmatisme efficace 


actif dens la campégne victo- 
rieuse de Ronald Reagan. 

Le président élu avait apprécié 
tes qualités de cet ancien adver- 
Saire qui s'était imposé per sa 
Puissance de travail, et plus 
encore par un instinct politique 
très sûr. Nommé chef d'état 
major de la Maison Blanche en 
1987, # domina rapidement ses 


















Veux autres partenaires de la 
«troïks », des « Califomiens », 
aujourd'hui en totale déconfiture : 
Michael Deaver, condamné pour 
trafic d'influence a échappé de 
peu à la prison ; Edwin Meese a 
été contraint de quitter le minis- 
tère de la justice dans des condi- 
tions 


Mais les éléments de la 
«vraie» droite républicaine 
n'aiment pas ce converti de fraf- 
che date su reaganisme et hi 
reprochent d'avoir poussé le pré- 
gident à renonce à l'orthodoxie 
américaine. À la Maison Blanche, 
ä était devenu l'hormme indispen- 
gable, travaillant quarorre heures 


penser les longues siestes prés 
dentielles. Enfin, distinction, 
son élégance naturelle, pour tout 
dire sa classe, avaient impres- 


- Suivre au département d'Etat. 





politicien en campagne. Dès mer- 
credi matin, M. Bush, à qui tes jour- 
nalistes ont amèrement reproché, 
ces dernières semaines, de les tenir 
systématiquement à distance, a 
donné une conférence de presse, en 
commençant par quelques paroles 
de conciliation à l'égard des repré- 
sentants des médias. 

M. Bush — en dehors de la nomi- 
nation de Jim Baker — n'a rien 
déclaré de bouleversant, mais il n’a 
jemais Le et g ou hanté 
par la peur fe, comme sou- 
vent par le passé. On z appris qu’il 
souhaitait rencontrer M. Gorbat- 
chev, mais pas seulement pour faire 
ET : LE que cn 

fait is longtemps. «Je 
veux que des progrès solent réa- 
lisés », a-t-il déclaré, ajoutant que 
ces progrès ne devaient forcé- 
ment sur les iations 
START (sur la réduction des arme- 
ments sraégiques). et un sommet 
Busb-Gorbatchev à relativement 
brève échéance est déjà envisagé. 
Maïs M. Bush a exclu que la rencon- 
tre puisse se tenir avant La fin de 
Pannée, comme Ja rumeur en avait 
cons 








Au cours de ses quatre années 
passées à la Maison Blanche, 
James Baker s’est constitué un 
petit réseau d'amitiés et de colla-. 
borateurs de talent, parmi les- 
quels Richard Darman et David | 
Gergen, appelés sans doute à le 


















C'est à la Maison Blanche que 
Baker devint un € pro » de la poli- 


ders du Congrès, utilisant les 
médias avec habileté par des 
confidences ou des fuites bien 
organisées. « Mon travail, a-til 
dit un jour, n'est pes de recom- 
mander au président un point de 
vue auquel je crois fermement, 
maïs de lui faire savoir ce qui me 
semble politiquement préféra- 
ble. » Mais, malgré son affirme- 
von de vouloir rester en retrait, i 
lités, à entrer au gouvernement, , 

En février 1985, d saisit la 
chance que lui offrait Donald 
Regen, alors secrétaire au Trésor, 
tès critiqué, qui lui propose 


Aux yeux de ses amis, Il incame le 
<conservatisme éclairé », la 
cdroits civilisée » en quelque . 
sorte, dont l'ambition est d'entrer 
un jour par le grand portique à La 
Maison Blanche. Bien sûr avec 
l'accord de son vieil ami Bush. 










son entrée en fonctions 
M. Bush commencera en effet par 
envoyer son secrétaire d'Etat en 
Europe pour y rencontrer les respon- 
sables alliés, avant d'avoir un pre- 
mier contact avec le ministre souiéti- 
que des affaires Edouard 


Maison Blanche, mais pour le reste 
a donné la préférence au Parti 
démocrate. 


M. Bush peut en particulier 
s'attendre à des jours difficiles 
quand il devra s'attaquer à la réduc- 
tion du déficit budgétaire : au cas, 


étrangères xu Cas 
Chevardnadze. Ce n'est qu'alors . très probable. où M. Bush, qui a fait 


qu'un sommet pourra être envisagé, 
a expliqué M. Bush. 

Le président élu n'a pas voulu Eta- 
blir un lien formel entre l'attitude 
soviétique en Afghanistan et la 
tenue ou non de ce sommet, et il 
s’est déclaré convaincu que les 
Soviétiques ne reviendraient pas sur 
leur engagement de retirer leurs 


M. Bush a aussi affirmé qne l'aide 
aux «contras» du Nicaragua 
consuroait pour pi pue. < haute 
Priorité », et a parlé de - faire pres- 
sion » sur M. Daniel Ortega pour 
qu'il respecte ses ments, Mais 
sans être plus prés question de 
la rise de l'aide aux « contrer 
avait largement occul Q- 

électorale, a elle 


CE de l'attitude A Congrès, 
hostile. Mais U| 
Don esseuti Eu nie 


clairement de tendre la main à ses 
adversaires en expliquant que, « a 


Sprcate so d'harmonie à ei que 


, 
lue-même avait le désir de collaborer 
Congrès. 


C'est tout autant un désir qu’mne 
nécessité, puisque les démocrates 
ont encore accru leur domination sur 
le Congrès, et que la dureté de la 
campagne a clairement laissé chez 
certains élus, et plus encore chez 
nombre de militants, un désir de 
revanche. 
A priori, le nouveau président ne 
devrait donc bénéficier d'aucune 
ériode de rémission de la part du 
et déjà de nombreuses voix 
démocrates, y compris celle du 
vaincu, M. Dukakis, s'élèvent pour 
affirmer que M. Bush n'a pas reçu 
de réel mandat de l'électorat qui a 
certes opté pour la continuité à la 






campagne sur le thème - pas 
d'impôts nouveaux », serait mal 

tout dans l'obligation de trouver 

revenus supplémentaires, qu'il ne 
compte pas sur les démocrates pour 
partager la responsabilité d'une telle 
mesure. Si M. Bush veut obtenir la 
coopération du Congrès, ü ini faudra 
se montrer infiniment plus conci- 


En dépit de ces avertissements, 
les hostilités ne sont pas vraiment 
déclarées, et le pire n’est pas encore 
sûr. Les bonnes relations person- 
nelles entretenues par M. Bush avec 
nb CEE et sa réphation 

ialogue pourraient lui 
faciliter la tâche. Quelques démo- 
crates éminents ont d'ailleurs eu des 
paroles 2 es son 
y compris M. (sen, Colis- 
ter de M. is, et même des 
. Ses » déclarés sonne le séna- 
teur Kennedy ou le pasteur 
Jesse Jackson. Ce dernier a télé- 
honé à M. Bush pour le féliciter, et 
il a déclaré prblquement qu'il fal- 
lait prendre le idént élu an mot 
et l'aider à rendre l'Amérique « plus 
douce et plus gentille », si elle est 
vraiment Son mtenuon. 

Mais les difficultés qui attendent 
Île nouvel élu ne viennent pas que du 
camp démocrate. Le sénateur 
Robert Dole, qui fut son principal 
rival au cours des primaires, et qui 
est toujours le leader des ubli- 
cains au Sénat, a multiplié depuis 
mardi les remarques acides. De ce 
côté-là aussi, il faudra meitre beau- 
coup de baume sur les plaïes. 

M. Bush pourra s’y employer pen- 
dant les soixante-douze jours qui le 
séparent de son entrée en fonctions. 


La fin des tribus. 
Nous allons tous 
y laisser des plumes. 


Il a déjà désigné les responsables de 
son «équipe de transition» qui 
devra travailler, pendant cette 
période, en collaboration Ds une 
équipe symétrique constituée par 
l'administration en place. Elle sera 
dirigée par deux des principaux res- 
ponsables de sa campagne électo- 
rake, MM. Craig Fuller et Rober1 
Teerer, el devrait compter plusieurs 
centaines de personnes — mais beau- 
Coup moins tout de même que lors 
de & transition entre Le président 
Carter et son successeur Ronald 
Reagan. 
bien différentes : autant, à l'époque, 
hs re était amer, autant, cette 
ais, M. Reagan semble euphorique 
à l'idée de passer ainsi le Hambeau 
et «Fhéritage» à son coéquipier. 
Les deux hommes, M. Reagan, 
paternel et chaleureux, et M. Bush, 
déférent et soudain redevenu vice- 
président, se sont mutuellement 
congrauués lors d'une cérémonie 
ique à la Maïson Blanche. 
lus tôt dans la journée, M. Bush 
avait tenu à rappeler « l'évidence ». 
à savoir que M. est rs 
le président des Etats-Unis, et que 
lui-même n'entendait pas utiliser la 
période de transition « pour jenter 
d'influencer de manière illégitime 
ses décisions ». 
JAN KRAUZE. 


@ Le président Resgan no par- 
ticipera pas à la conférence sur 
les armes chimiques. - Le président 
Reagan — qui achève son mandat le 
20 janvier — ne participera pas per- 
sonnellement à la conférence de 
Paris sur les armes chimiques du 7 au 
11 janvier, dont ü avait proposé 
l'idée avec le président Mitterrand en 
septembre à l'ONU. Le général Colin 
Powell, conseiller du président améri- 
çain pour les questions de sécurité, a 
précisé mercredi 9 novembre que 
M, Reagan, indépendamment des 
«estime, ainsi que la France, que la 
représentation doit &tre au niveau 
ministériel ». - (AFP). 
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Amériques 








Les réactions après l’élection de M. George Bush à la présidence des Etats-Unis 





Soulagement sans enthousiasme 





à Moscou 
à en juger par les résutats des son- 
MOSCOU da 
ges, en faveur de la poursuite des 
de notre correspondant ers soviéto-américains sur 
le , et de l'élargisse- 
« Américain attentif et ralisonna- Ment de la coopération et des 
ble», selon les Nouvelles de Mos- contacts {….) dans les les 
cou, l'hel sn plus divers ». 
visme, George est pour les Cette position, a souligné 
Soviétiques un homme avec il M. Vadim Berfiliev le 
adjoint du ministère des affaires 


Sans doute a-t-on été sonlagé de 
sa victoire attendue car M. Dukakis 
présentait pour Moscou l'inconvé- 
mient majeur d'introduire un fort 
élément d'incertitude. 

D'un autre côté, pourtant, le nou- 
veau président américain présente le 
triple inconvénient d'avoir eu pour 

jer, comme ancien patron de la 
CIA., la futte quotidi 
TURSS. 

Le président sortant voulait, et 
presque à tout prix, rester dans l'his- 
toire comme l'homme de la politique 
de « paix par la force » et le premier 
À avoir débouche sur un accord de 
réduction, et non plus seulement de 
limitation, des armes nucléaires. Le 
président élu, lui, ne peut avoir cette 
ambition, puisque La place est déjà 
prise, et il pourrait ainsi se révéler 
ua interlocuteur plus coriace que 


son À 

D'où Pextraordinaire balance- 
ment des réactions soviétiques qui 
mettent d'abord en avant les désirs 
parallèles des Américains et de 
TURSS de progresser dans la voie 
du dialogue. Si l’Union soviétique 
« salue » l'élection du nouveau pré- 
sident des Etats-Unis, elle relève 
« avec satisfaction » que « les élec- 
teurs américains se sont prononcés, 


contre 


Satisfaction à Tokyo et à Séoul déception à Manille 





TOKYO 
de notre correspondant 


Ce n'était un secret pour personne 
que les Japonais se méfiaient du 

pHE re See des ris- 
ques forcement du protection- 
aisme qi tait. Ils préfé- 
raïient Ja continuité reaganienne 
L par M. Bush. Ils sont donc 
aujourd’hui satisfaits. 

Au-delà des déclarations de cir- 
constances, les Japonais sont 





_ t Tes 
que 
va devoir faire face à une pres 
politique et écono! accrue de 
Washi ; c'était d’ail- 


lées de manière plus ferme que du 
temps see : . en ce qui 
concerne les questions financières et 
conmercias mais aussi la sécu- 
pe” f 
Sur le plan économique, les Ja, 
voir à 


nais sont soulagés d’avoir écha; 
une double représentation des 


« bénéficie d'un large 
soutien, aussi bien parmi les répu- 
blicains que parmi les démocrates 
et cela] facilitera à coup sûr le 
pren continu du dialogue 


D'une phase, Hat Mure à Ie Fos 
u'on pouvait, puisque telle est 
q L pou , Pussque le 


le nouveau président a LL 
priorité : rencontre avec M. Gorbat- 
clev qui, dès mercredi soir, lui a 
adressé un télégramme de félicita- 
tions. « J'exprime l'espoir, déclare 
le secrétaire général, que votre tra- 
vail à ce haut poste servira la cause 
d'un nouveau développement de 
relations stables et les 
entre l'Union soviétique et les Etats- 
Unis, et d'une amélioration géné, 

de la situation internationale. Pour 
sa part, ajoute M. Gorbatchev, 
l'Union soviétique est prête à pour- 
suivre et à approfondir dans le plus 
grand nombre possible de domaines 
une ération soviéto-américaine 
mutuellement avantageuse. » 

BERNARD GUETTA. 


crates à la présidence et au 


ET meas Tue 
ñ achats 
d'entreprises américaines des 
étrangers, les avaient rendus ner- 
veux. 


M. Bush incarne une politique 
comue. Mais les Japonais n’en pen- 
sent pas moins qu'il sera sans doute 

lus sensible aux 


tomobiles nippons étant les pli 
au ni t us 
actifs). 

C'est pour des considérations de 
politique commerciale anal à 
celles des Japonais que les 
du Sud ont accueilli favorablement 
ton Reagan s'étei 1Onjours OPpoéS 
tion s'était toujours 

des démocrates de 


aux 
fermer certains marchés aux 





Le Do 


D l'Améd ] 
À part, soubelsé ke prochain 


& 
] 


président d 
Âriss, à 


dl 
ATH 


Coréens. En matière de défense, par 
ailleurs, M. Dukakis rappelait 
M. Carter, qui s'était engagé 


devra pas moins faire face en Corée 
à un antiaméricanisme prandissant, 
et qui n'est plus le seul fait des étu- 
diants contestataires. 

Le même antiseméricanisme, les 
souvenirs encore vifs du régime 
Marcos ou l’amertume qu'a engen- 
drée chez beaucoup la teneur du 
nouvel accord sur les bases ont sans 
doute avivé aux Philippines la 

ii défaite 


jsanà le dernière minute, de 
Lee R au régi 
Marcos et les déclarations de 
M Pablcrnece en 1981 mor 
teur u sont pour beaucoup 
Philippins difficiles à oublier. 
PHILIPPE PONS. 


En attendant la mise en place de la nouvelle administration 
Les cartes de l’économie mondiale 


restent brouillées 


Le parfum de continuité qui 


LE exception qui ravit les 
une 

milieux d'affaires : ns prési- 
dent s'est à ramener la taxe sur 
les plus-values de 28 % à 15 %, voire à 
rétablir les crédits d'impôts pour inves- 
tissement. Une approche trop vague 


. Elle devrait avant longtemps 
Roafirmer que, sans un alourdissement 


du fardeau fiscal, la recherche d'un 
éauilibre tient de la mission irmpossi 


Les déficits extérieurs du pays ? 
Une amélioration de la compétitivité 
américaine s'impose, a répété 

s'en it Reste à 
savoir comment. 1 


ché, le 


aux marchés financiers. Le mot 

d'ordre est simple : éviter le réveil bru- 

tal Mess sceptiques de 

nature, et spécaler sur 
cu RaDPEE Là rabat 


eff 
nouveau président est resté trop japonais 
partenaires. 





Les chiffres en sarimpression be 


minime assurer l'élection défini hope rap. drama 
fon définitive des grands 
PORT District af Columbia » (Washington), où M. Dukakis l'a emporté, en compte trois. 


Le résultat au Sénat 


Au Sénat, les démocrates ont gagné 

= Ds restent majoritaires avec 

cinquante-cinq sièges contre 
ax 









État acquis à Michael DUKAKIS LE 1. 


électeurs pour chaque Etat : il en fallait 270 au 
ve des grands électeurs en décembre ; le 


LL 
LL Ë 
CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS 



















Les douze gouverneurs 
élus 


Douze postes de gouverneur 
{sur ) étaient soumis à 
réélection. Ont êté élus : 


MM. Michael Castle (R)* Dela- 
ware; Evan Bayh (D) Indiana; 
* Missouri ; Stan 
ontane ; Judd 


Au Sénat, un siège n'était pas encore attribué, jeudi 10 novembre, celni de Floride ; le décompte n’était pas achevé 
mais le candidat républicain avait un léger avantage. 





Le développement du SIDA : un défi majeur 
pour le successeur de M. Reagan 


s’opposaient l’association des personnels médi- 


mesure portant sur la notification obligatoire par 
les médecins de tous les cas positifs dans Les tests 
de dépistage du SIDA. Cette mesure à laquelle 


ment sur la nécessité de lutter 
contre toute discrimination à l'égard 
des porteurs de virus du SIDA. 

Les principales associatio 
d'aide aux malades du SIDA, ainsi 
d'ailleurs que les responssbles du 
«lobby homosexuel », n'avaient pas 
fait mystère, durant la campagne, 
de leur préférence pour Michael 
Dukakis. L'action menée par Je can- 
didat démocrate dans son Etat du 
Massachusetts était souvent cit£e en 


por courrier a été mise en œuvre, 


M. Bush, pour sa part, avait beau 
faire, son nom était forcément asso- 
cié à la politique menée jusqu’à pré- 
sent dans ce doruaine par l'adminis- 
tration Reagan. Une politique 
qualifiée de «trisiement inadé- 
quate » dans un rapport publié il y a 

‘Académie des 


- quelques mois par l” 
sciences. 


Le fait qu’il aït fallu attendre mai 


passé 

ponsables de National Institute of 
Health, ainsi que des malades 
atteints du SIDA. li 2, également, 
invité les responsables de la Food 
and Drug Administration (FDA) à 
accélérer les autorisations de médi. 
Caments susceptibles d’avoir une 


caux et d’autres 


favorable au dépistege systématique 
du SIDA avant le mariage, pour 

personnes hospitalisées, pour les 
toxicomanes et pour Îles immigrants. 
Sur le fond, il lui a souvent été 


prises de position 

prévention, c'est le iage « la 
fidélité au sein du couple »}. 
 Confronté directement à la réalité 


maoyons suffi 
sants ? Selon le Centre de contrôle 
des maladies (CDC) d'Ailanta, 
trois cent soi inq mille cas de 
SIDA auront été recensés aux Etats- 
Unis en 1992 A cette époque, le 


proportion sans celte croissante de 
femmes, d'enfants, de Noirs et de 
Personnes d'origine hispanique. 
les conséquences sanitai 

d'un tel désastre, on imagine aisé- 
ment les répercussions socio- 
économiques qu’aura l'épidémie. 
Cest lun des défis majeurs aux- 
quels aura à faire face M. Büéh. 


FRANCK NOUCHL 
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ra composition du cabinet 


Premier 
bah (tss). 
Affaires étrangères : M. Boualem 


Bessaïeh (*%+). 
!.… Intérieur et environnement : 


“M. Aboubakr Belkaïd (***). 


Justice : M. Al Benflis (*). 
Information et culture : 
M. Mohamed Aki-Ammer (* ): 


Affaires religieuses : M. Boualem 


| À, euliure : 
M. N 
8 loureddine 
Mous ah Cd M. 
ljahi M. lobamed 


a espere Lu EI Had Khe- 
Emploi et fie sociales : 


Nabi ( 
Commerce: M. Mourad 
Medelci (*). 
Hydraulique: M. Ahmed Ben- 
freha (**). 
Traveux publics: M. Aïssa 
Abdeliaoni (** À. 


Construction et urbanisme : 
M. Nadir Benmaati (+). 





ler ministre : M. Kasdi Mer- 


Industrie lourde: M. Mobamed 
Ghrib (*). 


e et Indusuies pé pérrochime- 
PÉcmé 


publique : 
me +). 
j n£ supérieur : fes- 
seur À ji AP € ). 
Education et formation : M. Sk- 
mane Cheskh (°): 
Jeunesse. 
Rabmari un 
PTT : M. Yacine Fergami (*e+). 
Depuis le coup d'Etat du 19 juin 


1965, qui a au pouvoir le colo- 
Rte ène, le portc- 
Faulle de la défense cst détenu par 
le ri de Me Jusqu'à mainte- 
Et é. Le poste Dé Le pose était : IPÉ, 
nomm occu, 
dans le 


gouvernernement 
par l'actuel chef d'état-major, le 
&énéral Abdalish Belhouchez Le 
ministre de l'information, M. Mob 
med Ali-Ammar, 2 déclaré. à ja 
presse algérienne que tous les postes 
de vice-ministres t su, 
dans le nouveau gouvernement . 
(*) Fait sou entrée au gouverne- 


fe Maïntenu à son 





Industries légères : M Mohämed- 21 PEN 
Tahar Bouzghoub (*). chips de Rene enfer ermement, mais 
En visite à Paris 


Me Ali-Yahia a été reçu par M. Ko 


2 sports : M. Chérif * 





: _ Afrique 


















Le nouveau ministre des 


en français. 
Agé de cinquante-huit ans, cet 
ancien professeur de littérature 


étrangères 
Pour quatre ans. En 1974, il perd 


. ALGÉRIE : la formation du gouvernement de M. Kasdi Merbah 


Affaires étrangères 


spécial 
dent Houari Boumediène. I! 


retrouve un poste d'ambsssadeur 
en 1978, au Koweït. 


M. Bouaiem Bessaieh est élu 
eu comité central du FLN l'année 


PTT et revient à d'anciennes 
amours en retrouvant le porte- 
feuille de ta cuture et du tourisme 
en janvier 1986. 


Tout au long de sa carrière 
ministérielle, M. Boualem Bes- 


Finances 
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M. Boualem Bessaieh.: un homme de culture 


saïieh 2 continué da jouer le rôle 
d'émissaire que lui avait confié en 
ident Bourne- 


sorte, 
délicates. En compagnie de 
M. Saddek Zsouaten, responsable 
du Comité d'amitié et de soïda- 
rité avec les peuples au sein du 
FLN, il s'était rendu de nom- 
breuses fois au 
notamment à Beyrouth, pour ten- 
ter de trouver une Solution à ts 
«guerre des camps » qui faisait 
rage entre les Palestiniens et les 
chites de la milice Amal. 

Au cours de sa dernière mis- 
sion, ä y # peu de temps, il s'était 
rendu dans les pays du Golfe pour 
essayer d'obtenir des conditions 
de refinancement d'une partie de 


FE. FE 


Intérieur 
et environnement 


M. Aboubakr Belkaïd : 


un spécialiste 
des affaires sociales 





M. Aboubakr Belkaïd, qui suc- 
cède, au ministère da l'intérieur, 
à M. El Hadi Khédiri, nommé aux 
transports, est un spécialiste des 
affaires sociales. ll a fait des 
études de sciences économiques 
et sociales avant de diriger l'ins- 
ttut national de {a formation pro- 
fessionnelle pour adultes et 
d'occuper plusieurs fonctions 
administratives, purs de devenir 
secrétaire général du mmistère 
de l'habitat, de l'urbanisme et de 
la construction. 


Cet ancien ouvrier de chez 
Rlenauit, à Boulogne-Biancourt, 
a été membre de la fédération de 
France du FLN, pendant ls guerre 
d'indépendance. l! a été empri- 
sonné mais a réussi à s'évader. 

Agé de cinquente-Quatre ans, 
M. Belkaïd a fait son entrée au 
gouvernement le 22 janvier 
1984, en qualité de vice-ministre 








chaque Etat à à c0 En M° Abdennour Ali-Yahia, pour représent laine sensibi- ; 
RS DEEE | M. Sid Ahmed Ghozali :1 d'un ancien | SEE 
RU Den en: A à CR LU LE . DL oZal : le retour d'un ancien | rar, Deux ans pus ré, à 


à une réunion de Ja Fédération poste de ministre de la formation 


Les doure gouverne 
tlus 












À Dause paint de souvenez 
tour ee etaient soumis 
ebertion Qhnt à le Liu : 





internationale des droits de 
lhomme (FIDH), a été reçu, le 
mardi 8 novembre, par M. Ber- 


démocrati: 
le seul ministre à me 


tique et, en juin 1966, j'ai &té 
prononcer contre 
la peine de mort lors du débat sur le 






nard Kouchner, secrétaire d'Etat à 


pri À pate par quotidien en ange 


F per l'hebdoma- 
rires en 2: rançaise A!, 
Actualité {le per pes ). 
Usant d'un procédé classique, cet 


L'avocat, qui a passé un an en pri- 
son en 1985 et 1986, avait &é l'un des 
uer 






C'est un « poulain » de 
M. Belsïid Abdessalam, l’ancien 
+ Patron de l'économie et de 


mer, en 1967, à la présidence de 
la Sonatrach, qu'il a dirigée une 
dizaine d'années. 


En 1977, M. Ghœali devient 
ministre de l'énergie et de l'indus- 
trie pétrochimique. ll est écarté de 
ce secteur en mars 1979 par le 
M. Ghozali ne restera pas long- 
temps à Son nouveau poste de 
ministre de l'hydraulique. Le pré- 
sident Chadii l'exciut brutalement 
du gouvemement, le 14 octobre 
Suivant, pour avoir failli à ta sof- 


FNL une lettre expliquant sa posi- 
tion. 


Le président Chadii avait 
trouvé cette attitude doublement 
inodmissible, à [a fois en tant que 
chef du gouvernement et en tant 
que secrétaire général du parti, En 
fait, à ce moment précis, le pou- 
voir, tout occupé à essayer de 
« déboumédiéniser » l'Etat, était 
ravi de saisir l’occasion d’exclure 
M. Ghozali de la gestion des 
affaires, come il l'avait fit pré- 
cédemment avec MM. Abdessa- 
lem et Boutefñika dès mars 1979. 


professionnelle et du travail, 
jusqu'au 17 novembre 1987. A 
cette dare, il succède à 
M. Abdelhak Brehri au ministère 
de l'enseignement supérieur. Le 
remaniement intervenu après dix 
jours d'une grève qui paralysa 
l'Université algérienne, apparut 
alors comme une sanction dirigée 
contre M. Brohri. ; 


M. Belkaïd avait été nommé- 
ment pris à partie lors de la der- 
nière réunion du comité central 
du FLN, au mois de juin. Le lobby 
arabisant et la lobby baasiste du 
comité central lui reprochaient, 









li eût défendu des prisonniers pol- 
organe avait publié « une lettre de lec- _. darité gouvemementsle. M. Gho- D 0 es au moment le plus chaud de la 
teur» — quel gene attribue en fait pt eh Se is es toujours . 2eli, qui réclamait au bureau pokti- relativement brève, querelle scolaire entre l'Algérie et 
au directeur de  T#P- en raison de ses origines kabyles. C'est que du FLN'et au gouvemement était placé «en uv de à la France à propos du lycée Des- 
pélant Je pesé de Tintéressé:comme en fait qu'à une époque récente seuls un débat sur la politique énergéti. _MéPublique» au sein ” corps | cartes, d'avoir, en tant que 
ee sh sms sioë, Jes Kabyies et les unes du. Monve- que du pays, s'en était violem- ter en vu embes- | ministre algérien, scolerisé ses 
missive à té 2 à la RÉ SÙ ment culturel À Epnres le ris- ment pris -à son successeur, accrédité auprès de la Commu- ue ons res Snéspetire) 
! s'agit de persuader celle-ci qe a de parkr des aujourd'hui M. Belkacem Nabi, avant M mçaise en Algé- 
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RS Qu GR ea ne us D Une équipe pour préparer les réformes 
avait bien eu la charge des porte- > — £ her 
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. Le gouvernement Hoss nomme 
un commandant en chef de l’armée 
« à titre provisoire » : | 





 BEYROUTH ° 
© de notre correspondant 


© — 
* L'armée libanaise, déjà morcelée, a 
- désormais deux commandants en 


chef : le Aoun (maro- 


général 
, de surcroù chef du Frnéel 
RE on ester CHrÉGEZ ét 


(sunnite), ea Le 
: ÉramtnRn sois CON en 


ront en secteur musulman un état- 
major et des services militaires para 
lèles à ceux établis initialement en 


n'étaient pas intervenus pour réta- 
blr l'ordre ao cours des premières 


fauteuil de ministre de l'information 
à M. Mohamed Arts jusqu'à 
maintenant responsable de J'Ami- 
cale des Algériens en Europe, la tête 
de pont du FLN en France. M. Aki- 
Ammer avait surpris plus d'an 
observateur en déclarant, à propos 
des émeutes qui ont endeuillé l'Algé- 
rie en octobre, qu'il ne s'agissait là 
. que ue d'un - chahut de gamins qui a 

généré » mais qui sera « sans 
conséquence ». 

Ce changement radical d'équipe 

n'a pas été l'obca- 

Sion de refaire entrer des femmes au 
gouvernement. M=« Zhor Ounissi et 
Letla Ettayeb. respectivement 
ministre de l'éducation et vice- 


secondaire et technique, évincées le 
17 novembre 1987,.à l'occasion du 
réaménagement technique qui avait 
vu La disparition du ministère du 
pla, n'ont toujours pes té rempla- 


“En revanche, plusieurs spécis- 
listes entrent au gouvernement, dans 
des ministères mg VRT Un pro- 





inspecteur. géi 
présidence de la République puis 

d'êrre nommé wali (pré: CU re 
Tébessa (la ville natale de M. Kh: 
diri) et d'Alger, avant d'être cho 
tère en septembre 1987. 

Le délicat secteur de l'éducation 
et de la formation est confié à l'his- 
torien Slimane Cheikh, ancien rec- 


teur de l'université d'Alger. et ue de 


Moufti Zakaria, le poète de la révo- 


lution algérienne, auteur de Qassa- 


men, national. Un autre 


universitaire, M. Abdelbamid Aber- 


kane, ancien recteur de l’université 

d'Annaba, a été chargé de prendre 

en main l'enseignement supérieur. 
M. Merbah doit maintenant se 


ae devant l'APN, sur un pro- 


itique que celle-ci peut 
refuser, © fobi obligeant à reprendre sa 


copie. En cas de nouveau refus, le 


Parlement serait dissous. Il est peu 
probable qu'on en arrive à certe 
extrémité. Certes, tous les tés 
ont été choisis dans le sérail 
du FLN, maïs la conjoncture il 
rudence à chacun. 
politiques vont continuer 


da minis- 


Les 


Ammar, de figures politiques 
connues peu leur désir d'onverture 
et de ii disation de la société, 
comme M. El Hadi Khédiri, une 
somme de « compétences » il 
tables dans les ministères techni. 
ques, et un saupoudrage parcimo- 
nieux de militaires, le chef du 
gouvernement a composé un cabinet 
à même de traverser les épreuves. 
Car il est important, pour lui, de 
pouvoir mettre en œuvre les 
depus À dont tout le monde parie 
epuis longtemps mais qui n'ont 
jemais encore &€ nppliquées, Les 
directives du président ont été 
entendues. fl faut aller vite. Le nou- 
veau premier ministre ne perdra pas 
de temps. Le gouvernement s'est 
réuni en conseil des ministres jeudi 
10 novembre dans la matinée. Il se 
présentera au grand complet devant 
l'Assemblée populaire nationale dès 
samedi, le premier jour ouvrable de 
la semaine en 


FRÉDÉRIC FRITSCHER. 








ues. Un avocat, 


Pape ne tome le Chouf, — tout comme M. Nabih' Berri, ancien à de la police, du  fesseur de méd M. Messaoud É sa 
Hi uen ï eu général hat) dout if, ancien comiman- Zouni, suceède à M. Merbab à la anièee ons de FIN es 27 ei perpectie pour l'Algérie ? » avec 
procfdé à ceue nomination «à titre {à mission devrait comporter dant en chef de la gendarmerie, de santé. Le secrétaire général du  2g novembre, qui same rer ls D. Junque, H, At Ahmed. Le 
* Pvc» «ion que le poste de rang egire 23 M. Rabah Bit, l'actuel président, ministère de l'agriculture, M. Not  pdifications à à Ten Ee ONU L TOO En 
Commandant en chef restera vacant ».… On. Te ection dite = nacongle » de | de l'Astemblée reddine Kadra, devient ministre. Le ae à CU Ce nl À-de-lapparent, Paris 75007. 
Le général Khatib, sonti des Farmée, après sa refonte, une perspec- | (APN-Pariement), où du directeur de la Sonotrach, la société 
du deuxième bureau du temps Où f ccpedant, ençore bien théorique. Ben Yelkès, dont on a nationale des hydrocarbures, = 
conici était puissant sous lt prés “‘Duns je chrétien, c'est, rame |P@rié pour occuper le poste de M. Saddek Bousséne, remplace (Publicité) 
d Féral Chehab et de MM -. M: Belkacem Nabi à la tête du 
: ‘ge ee du pa rellement, le toll£ contre cette mesure. | : on | UN 1 
ou emre 1958 1970 Premier conceré, le Séoéal Aoun | Les autres ténors des ministère de l'énergie ct LE APPRENES dd 














“a ou pre ane est abstenu de tout nouveau com- | ments ties_ pétrochimiqr 
Fa dit d se mer del mas il lavañ, à Favance, | touche, qu'i s'agisse du minigre des M° Ali Benflis, l'actuel bâtonnier de 
- sion, autrement dit des Pa iée de « partitionniste +, const | affaires étrangères, le docteur Batna, dans l'est du pays, est nommé Pen Sega C gg 
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nominations qui, de facio, constitue 
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. … Et de quatre ! L'hostilité conjointe de l'oppo- 


sition de droite et de opposition communiste sur 
le budget de l'aménagement du territoire a 
conduit le gouvernement à demander une nouvelle 
fois (c’est La quatrième) la réserve du vote groupé 
des crédits de quatre ministères : le tourisme 
{M. Olivier Stirn, ministre délégué), le commerce 
et l'artisanat (M. François Doubin, ntinistre délé- 

}, dont les discussions avaient eu eu le 
7 octobre {Je Monde du 29 octobre), l'industrie 


. A l'issue de [a discussion, M. Jac- 
ques Chérèque avait la moustache 
frémissante d'indignmiion devant 
l'attitude du groupe de l'Union du 
centre (UDC). “Je ne les com 
prends pas. Ils ont avalé sous le gou- 
vernement Chirac la stagnation de ce 
Secteur et aujourd'hui, alors que je 
mets un ierme à l'étrillage du budges 
de pie me du territoire, ils 
refusent ce budget ! Je suis déçu. [ls 
ont voulu faire un petis coup d'oppo- 
sirion », lächait dans les couloirs 
l'ancien « sauveteur » de la Lorraine. 
Les compliments qu'ont adressés à sa 
Personne plusieurs orateurs cen- 
Lrisies, au cours de la discussion, 
avaient un goût d'autant plus amer. 
‘Le ministre a eu beau rappeler les 
:« bonus » obtenus auprès de son col- 
lègue du budget (100 millions de 
plus de dotations pour Le développe- 
imement rural (FIDAR), 15 millions 
pour les zones de montagnes 
{FIAM). 100 millions de plus de 
primes d'aménagement du territoire 
PAT) à prendre sur le prochain col- 
lectif, enfin — reprise partielle d'un 
amendement centriste — un transfert 
de 50 millions de francs du comité 
interministériel de redéploiement 
industriel (CIRI) vers le tout nou- 
veau fonds de redéploiement indus- 
triel, il s'est heurté à l'hostilité irré- 
ductible des députés de l'UDC. 


: Un énorme déséquilibre 
4 au profit de Paris 
+ L'aménagement du territoire est 

une idée fondamentale, mais je crois 
qu'il faut la renouveler pour l'adap- 
ter et la développer ». a-t-il expliqué. 
Le ministre a longuement insisté sur 
Lite sité de descendre Le sit 

lu terrain pour assurer un développe- 
ment plus Étrmonieux des régions. 
: M. Georges Chavanes (UDC, 
Charente) a pris acte des - bonnes 
intentions - du ministre, mais il a cri- 
tiqué son - non-budget » : « La 
baisse du budget s'accélère. C'est le 
plus mauvais de tout ce gouverne- 
Le re spécial de la 
s ra r com 
mission des finances, M. Jean-Pierre 
Balligand (PS. Aisne), n'avait, 
tuant à lui, pas caché ces derniers 
temps ses inquiétudes devant ce bud- 
get. Le député a notamment regretté 
la perte d'efficacité de la prime 
d'aménagement du territoire, si utile, 
pourtant, pour attirer sur le territoire 
national les investisseurs étrangers. 
Les systèmes de primes, plus au 
moins occultes, pratiqués dans 
d'autres pays, placent la France 
« 


position de faiblesse, a-t-il ra 

Ainsi Ford a+-il pu s'installer en 
Espagne grâce à des concours 
publics s'élevant à plus de 50 %. En 
bon tacticien parlementaire, M. Bal- 
ligand a voulu pousser le gouverne- 
ment à prendre en compte le pro- 
blème du déséquilibre formidable 
qui s'est établi, ces dernières années, 
entre le développement de Paris et le 
reste de l'fle-de-France et, plus géné- 
ralement, avec les autres régions. La 
suppression de la procédure de 
l'agrément, en 1985, qui permettait 
de mieux répartir les implantations 
en région parisienne, a conduit à une 
concentration de l'activité économi- 
que à l'ouest de la capitale au détri- 
ment des départements de l'est pari- 
sien et de la grande couronne. Dans 
son rapport, M. Balligand publie un 
tableau fort explicite qui montre la 
détérrioration constante de La surface 
de bureaux créés dans les villes nou- 
velles des départements de la grande 
couronne, Paris se taillant au 
contraire le part du lion. Pour tenter 
d'y remédier, le député socialiste a 
déposé deux amendements : l'un aug- 
mentant le plafond et fixant un plan- 
cher à la redevance pour création de 
mètres carrés de bureaux en Ile-de- 
France, l'autre instaurant une taxe 
sur la création de mètres carrés de 
bureaux dans le même périmètre. Il a 
trouvé sur sa route M. François 
d'Aubert (UDF, Mayenne), qui a 
défendu ur amendement similaire à 
celui créant une taxe sur le mètre 
carré de bureau, et ce au grand dam 
du RPR. A son banc, M. Patrick 
Balkany (RPR, Hauts-de-Seine), 
n'en finissait pas de piaffer et de pes- 
ter contre son collègue de l'UDF, 
coupable à ses yeux de vouloir, avec 
le PS, faire monter le prix du loyer 
des bureaux en région parisienne. Le 
député RPR s’est félicité des appels à 
la prudence lancés par M. 

Le ministre s’est montré extrême- 
ment soucieux de ce problème — 
« tout comme le premier ministre », 
at-il dit — eta promis « une réflexion 
de fond ». 


M. fort de la compré- 
Pere mr par le ministre, a 
retiré sesamendements. M. d'Aubert 
maintenait en revanche le sien qui 
était repoussé finalement par les voix 
des socialistes, des communistes et 
du RPR. L'UDC er l'UDF le 
votaient, à l'exception. des élus 
parisiens de ces deux groupes. 

Les crédits de M. Fauroux 
(17.4 milliards, en recul de 0,6 %) 
avaient été, quant à eux, discuté peu 
avant au cours d'un débat qui fut 
également de très bonne tenue. Le 
ministre a tout particulièrement 





: Le groupe socialiste veut revenir 


$ Au cours de son point de presse 
hebdomadaire, i 8 novembre, 
M. Louis Mermaz, président du 
troupe socialiste à l'Assemblée 
nationale, a détaillé les crédits sup 
pions accordés au bu 
justice : 45 millions de francs 
financeront quatre cent vingt recru- 
zements dans l'administration péni- 
lentiaire, 25 millions de francs 
Seront destinés aux agents péniten- 
Maires et 20 Due e unes aux 
agistrats. Reste gler rO 
ième de la révolution des re 
ments des greffiers. 40 millions de 


RAVO usraçus 


4 
Joan toute chose, H faut cire qua la Calé- 
donia étai en poix avent 1981, J'avais dt 














tion de la Nouvelle-Calédonie dans 


À l'ensemble français {27 % pour l'indépon- 
dance. mais si l'on enlève les 10 %6 de 
marxietes-Russis — obétianca 







) vacait la France de son rang de 3° puis 
sance mondisis avec son deuxième 
domaine termtorisi morchal (zone maritime 
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au dispositif initial du RMI 


francs sont en outre prévus dans le 
collectif budgétaire pour 1988 et 
destinés à l'amélioration des condi- 
tions de vie du personnel péniten- 
tiaire. Ces mesures font suite au pro- 
tocole d'accord signé le 8 octobre 
er entre le Faicele Mec) si 
organisations licales à le 
mouvement de grève des surveillants 
de prison. 
M. Mermaz a, en outre, souligné 
que le gouvernement s'était « félicité 
l'aboutissement du budget de 
l'éducation narionale » voté dans la 
nuit du lundi 7 au mardi 8 novem- 
bre. 


A propos des crédits de l'équi; 
ment et du logement, discutés: endi 
à l'Assemblée nationale, M Mer- 
maz a annoncé que son groupe envi- 
Fe logement social. Ua précisé qui 
le ment social. El a u'i 
a adressé une lettre au ministre de 
l'équipement et du logement, 
M. Maurice Faure, en faveur de la 
modération des loyers. 

Le groupe socialiste, qui a dési 
morcredi pe députés à la ne 
sion mixte paritaire chargée de 
révoir lé projet de revenu minimum 
d'insertion (RMI) amendé par le 
Sénat, soubaite «revenir au Lexte 
initial -, a observé M. Mermaz. 

Dans les couloirs du Palais- 
Bourbon. M. Jean Le Garrec, porte- 
parole du groupe socialiste, estimait, 
mercredi, que la discussion achop- 
pait sur la décentralisation Mais, 
précisait-il : « Vous avons la volonté 
de ne pas créer un climai trop mar- 
qué sur ce débat, d'autant que la 
mise en application du RMI au plan 
local nécessitera la bonne volonté de 
ous les élus.» Quant à M. Jean- 
Pierre Sueur (PS, Loiret}, membre 
de la commission mixte paritaire qui 
sc réunira jeudi 10 novernbre, il esti- 
mait qu'on ne pouvait accepter de 
«déséquilibrer un texte qui a été 
voté à l'unanimité des députés 
moins {rois VOEx ». 





Politique 


(M. Roger Fauroux, ministre « plein ») et lamé- 
nagement du territoire (ML. Jacques Chérèque, 
ministre délégué). Ces deux derniers budgets ont 
été discutés le 9 novembre toute Ha journée et tard 
dans la nuit. L’'UDC ayant fait valoir que son 
opposition irréductible au budget de l'aménage- 
ment du territoire la conduirait à 

l'ensemble (le gouvernement avait décidé de sou- 
mettre les crédits de ces quatre ministères à un 


insisté sur le rôle des PME et sur sa 
volonté de faire de son ministère un 

pourvoyeur d'informations à 
destination des entreprises fran- 
çaises, notamment grâce à une bar- 
que de données dont il pourrait se 


« Vous avez fait le bon choix: 
votre budget, c'est celui de La conti- 
nuité, = Cette phrase de l'ancien 
ministre de l'industrie, M. Alain 
Madelin, grand libéral devant l'éter- 
nel, a secoué les bancs des socialistes 
de rires et de cris de protestation. Le 
député UDF a poursuivi un moment 
sa démonstration, tendant à prouver 
que le budget 1989 de l'industrie ne 
serait que le petit frère de celui qu'il 
avait concocté l'année dernière. 
« Vous poursuivez ma politique : on 
ne change pas une politique qui 
gagne », a--il ironisé, en affirmant 
que les crédits de M. Fauroux étaient 
en baisse de 100 millions de francs 
par rapport à l'année dernière. Cette 
causiique entrée en matière était 
avant tout destinée à préparer un 
exposé de réhabilitation de La politi- 
que industrielle menée de 1986 
à 1988. « La politique globale parti- 





M. André Lajoinie arborait, 
mercredi 9 novembre dans les 
couloirs du Paleis-Bourbon, une 
mine réjouie, L'attitude de son 
groupe sur le vote final de la loi de 
finances alimente toutes les spé- 
culations et les députés commu- 
nistes entretiennent à souhaît le 
mystère sur leurs intentions. 
« L'absence de majorité absolue 
du groupe socialiste à l'Assem- 
biée nous donne incontestable- 
ment un pouvoir aCcru, const 
tait, ravi, M. Lajoinie. Les 
électeurs n'ont pas voulu de 
majorité absolue et nous deman- 
dent de faire pression jusqu'au 
bout sur ls gouvernement pour 
obtenir des améliorations ». 
« Finalement, ajoutsit avec ironie 
M. Lajoinie, nous rendons même 
service aux ministres qui peuvent 
aller voir M. Charasse en lui 
disant : débloquez un peu les robi- 
nets, sinon. » ; 








seul vote}, M Roger Fauroux devait à 1 h 10 du 
matin, jeudi, mettre un terme au Suspense en 
demandant la réserve. Jusqu'au dernier moment, 


Le PCF et PUDC font battre en retraite le gouvernement 





: Les budgets de l’industrie et de l'aménagement du territoire à l’Assemblée nationale 


rtements ministériels étaient 


patre dépa ient 
détenus per des membres éminents de la Société 
civile (MM. Fauroux et Chérèque) et par des 


des discussions ont eu lieu entre un membre du  bolitiques difficilement classables à l'extrême 


cabinet de M. Michel Rocard et-les élus cen- 
tristes (MM. Jacques Barrot et Georges Cha- 
vanes) pour tenter de trouver uB COmpromis. 
Outre quelques avancées vers les centristes en 
t du territoire, Le er- 
nement à essayé, en vain, de jouer sur le fait que 


matière d’: 


culièrement favorable à l'industrie 
menée au cours de ces deux der- 
nières années est en panne, 2-t-il 
lancé. E£n panne, les privatisations, 
en panne les allégemerus fiscaux, en 
panne la préparation de nos entre- 
prises à l'échéance européenne 
de 1992. » 


NiEtat-magicien 
ni Etat-minimum 

M. André Billardon (PS, Haute- 
Saône) a voulu immédiatement réta- 
blir la vérité en rappelant qu'il avait 
« en dix ans de Parlement rarement 
vu un ministre comme M. Madelin 
se délecter à ce point, quand il érait 
aux affaires, l'effondrement de 
son propre budget ». 

Le ra] eur spécial de la com- 
mission pré Jacques 
Roger-Machart (PS, Haute- 
Garonne) a insisté, quant à lui, sur le 
fait que la bonne santé économique 
du moment (reprise de l'invesuisse- 
ment et de La production indus- 
trielle) rendait moins nécessaires les 
actions directes de soutien de l'Etat. 
‘Il a toutefois reconnu que ce budget 
« était relativement modeste ». 


Le bon plaisir des communistes 


Et le président du groupe com- 
muniste mettait ainsi au crédit de 
l'attitude de son groupe les 
«améliorations substantielles » 
obtenues sur le budget de la jus- 
tice, de l'éducation et de l'agricul- 
ture, Autant de rallonges budgé- 
taires que s’approprient d'ailleurs 
avec la même conviction les 
députés centristes. 

La sémantique politique s'est 
donc enrichie d’une nouvelle 
expression : après « f’abstention 
motivée », prônée par le RPR sur 
le référendum, voici « l'abstention 
d'attente» revendiquée par les 

Cfté socialiste, on ne déses- 
père pas toutefois d'obtenir l'abs- 
tention des communistes sur le 
vote final du budget. Leur absten- 
tion sur le budget de l'éducation 
qui a permis, lundi 7 novembre, 
l'adoption des crédits leur appa- 





Ayant effectué durant l'été une mis- 
sion aux Etats-Unis, M. Roger- 
Machart a fait, d'autre part, un Cer- 
tain nombre de propositions pour 


* stimuler La vocation à l'entreprise de 


la France Il a notamment avancé 
l'idée d'un crédit d'impôt incitatif 
pour que les particuliers investissent 
leur épargne dans la création d'entre- 
tra (RPR, Yvelines) a dénoncé la 
faiblesse du fonds de recherche 
industrielle : « {{ est de 100 millions 
de francs, alors que {a dépense 
annuelle de recherche et de dévelop- 
pement s'élève à 60 millliards de 
francs, soit six cents fois plus!- 
Sans manifester à l'égard de ce bod- 
get une sévérité tous azimuts, 
M. Durieux (UDF, Nord) a fait part 
des très sérieuses réserves de son 
groupe. Le député centriste a 
regretté notamment La baisse non 
uniforme de l'impôt sur les sociétés, 
ainsi que le prélèvement. selon lui 
trop lourd, de l'Etat sur les bénéfices 
des entreprises industrielles. Au nom 
du groupe communiste, M. Jacques 
Rimbaalt (PCF, Cher) s'est élevé 
contre une politique « qui conduit au 





raît d'ailleurs comme un « bon 
signe ». « Nous avons lea souci 
d'aller jusqu'au bout de certe 
nouvelle logique parlementaire et 
de ne pas avoir recours à l'arti- 
cle 49-3 » (engagement de la res- 
ponsabilité du gouvernement), 
déclarait M. Jean Le Garrec, 
porte-parole du groupe socialiste. 


Une volonté partagée par le 
gouvemement même si celui-ci, 
confiait M. Jean Poperen, ministre 
des relations avec le. Parlement, . 
n'est pes près de « faire n'importe 
quoi» pour obtenir le soutien 
communiste. « Le Parti commu- 
niste, nous ne’savons pas Ce qu'il 
veut, mais lui le sait certainement, 
ajoutait M. Poperen, alors que les 
centristes, eux, ne savent pas ce 
qu'ils veulent, » 























PROD. 





uche de l'échiquier politique (MM. Dostin et 
Séirm). Les centristes ont préféré faire la sourde 
oreille, estimant que le 1 
pas assez à cœur l’inpératif de rééquilibrage éco- 


ent ne prenait 


déclin industriel du pars. L'argent. 
vous le donnez au patronat. Après 
l'invocation des chocs pétroliers, 
voici venu le temps d'une nouvelle 
justification : il faut préparer 
Le ministre de l'industrie el de 
l'aménagement du territoire. 
M. Roger Fauroux, s'est attaché à 
préciser, quant à lui. sa philosophie 
en malière de politique industrielle. 
Il a rappelé qu'elle ne procédait - #27 
d'un Etar magicien omniprésent, 
omnigérant, er seul garant d'une 
bonne logique industrielle, ni d'un 
Etat minimum. absent, se référant à 
la seule logique du marché. Laisser 
à lui-même le marché n'a, en effet, 
aucune logique, et ce second type 
d'Etat, je ne l'ai rencontré nulle part 
en vingt-cinq ans de vie industrielle 
internationale. Dans le monde tel 
qu'il est, c'est-à-dire féroce, aucun 
pays ne se contente de laisser faire. 
car laisser faire, c'est à moyen terme 
la vente à l'encan de nos entre 
prises. » : L 

Aux orateurs qui lui ont reproché 
la faiblesse de ses crédits, l'ancien 
PDG de Saint-Gobain a répliqué : 
«Il est difficile, mais souvent plus 
efeace. de répartir intelligemment 

les petites sommes que d'en dépen- 
ser inconsidérément de grandes. » \l 
a ensuite fait le distinguo entre deux 
grands iypes de crédits que l'on 
retrouve dans son budget. Ceux des- 
tinés à des opérations de - repli - en 
bon ordre {par exemple les Charbon- 
nages avec 7 milliards de francs, soit 
40% des crédits de l'industrie) ; 
ceux orientés vers des opérations 
« offensives » {dotations en capitul 
destinées aux entreprises publiques, 
crédits d'innovation, aides aux 
petites et moyennes entreprises). 

Le ministre a également tenu à 
tempérer l'euphorie ambiante due 
aux bons résultats économiques 
actuels. 1} a rappelé que le solde des 
échanges industriels restait préoccu- 
pant ct que des - pans entiers de 
l'industrie sont en situation de fai- 
blesse, voire de détresse (.….) les 
échéances sont incontournables, et 
1993 n'est évidemment qu'une étape, 
car il serait naïf de penser que [a 
concurrence, dans trois ans, se limi- 
tera à un tète-à-tête entre les douze : 
nos entreprises auront. au contraire, 
le monde entier à leurs trousses ! - 

PIERRE SERVENT. 





Le Sénat modifie la composition 


du futur conseil supérieur de l’audiovisuel 


Rien de tel pour émoustiller 
l’imagination d'un parlementaire 
que la composition et le mode de 
désignation d’une instance. 
Qu'elle s'appelle conseil, comité, 
commission, elle suscite de mul- 
tiples vocations d’alchimiste, 
Combien de membres ? Qui 
désigne ? Qui peut-on désigner ? 
Comment ? Pour quelle 
durée 7. A chaque question, 
plusieurs réponses dont a com- 
binaison permet de varier à 
l'infini les solutions. Les séna- 
teurs se sont délectés de ce petit 
jeu, mercredi 9 novembre, en 
discutant de In création du 
conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA), appelé à remplacer la 
CNCL. 


Le premier à proposer sa propre 
préparation n'a pers trouvé ange 
teurs, ML Jean-Paul Bataille (RI, 
Nord) avait bâti un mécanisme 
assurant une représentation égale à 
la majorité et à l'opposition (six 
membres pour chaque Camp assu- 
rant alternativement la présidence). 
Le deuxième, M. Yvan Renar (PC, 
Nord) n'a guère eu plus de succès. 
Sa formule : un constil national de 
l'audiovisuel constitué d'une com- 
mission parlementaire avec pouvoir 
décisionnel : membres (un 
représentant de chaque grou r- 
lementaire, puis une épertition Pre 
portionnelle pour les autres sièges) 
et d'un conseil des téléspectateurs ét 
des professionnels avec voix consul- 
tative. Le troisième, M. Adrien 
Gouteyron {RPR. Haute-Loire), 
rapporteur de la commission des 
affaires culturelles, n'en est pas à sa 
première tentative, En 1986 déjà. il 
avait accommodé à sa façon le pro- 
jet initial de M. François _L 
qui prévoyait de doter la CNCL de 
neuf membres (trois désignés res- 
pectivemnent par le président de la 
République, le président du Sénat et 
le président de l'Assemblée natio- 
male, trois élus par la Cour de cassa- 
tion, le Conseil d'Etat et la Cour des 


comptes et trois professionnels 
cooptés par les six autres membres). 

M. Gouteyron, qui rapportait éga- 
lement le texte en 1986, 
avait multiplié par deux le nombre 
des membres désignés par les prési- 
dents, et y avait ajouté un représen- 
tant de l'Académie française. A par- 
tir du projet Lang-Tasca d'un 
composé de neuf membres (désignés 
à raison de crois chacun par le prési- 
dent de la République, le président 
du Sénat et celui de l'Assemblée 
nationale). il a concocté une nou- 
velle mixiure en ramenant à deux les 
membres ainsi désignés et en réin- 
troduisant les représentants des trois 
grandes juridictions (à raison de un 
Chacun). En tout état de cause, que 
ce soit pour le gouvernement ou 
pour l'opposition, ne survivent au 
changement ni l'académicien ni les 
professionnels cooptés, 

Pour M. Gouteyron et ses amis, la 
recette de M. jack Lang et de 
Mr Catherine Tasca marque « un 
recul r l'indépendance » du 
futur A, dans là mesure où la 
gauche disposerait de six re, 
tants contre trois à l'opposition. En 
fait, au lieu de gommer le clivage, la 
solution sénatoriale l'inverse : cinq à 
droite contre quatre à gauche ! 


La pression 
de M. Pasqua 


De réunion de concertation en 
réunion de concertation, les cen- 
mistes se sont finalement abstenus : 
M. Jean Cluzel (Allier), leur s 
cialiste en matière audiovisuelle, Les 
avait convaincus que mieux valait 
s'en tenir au texte gouvernemental. 
Une telle attitude constituait aux 
yeux du RPR, et de M. Charles Pas- 
Qua notamment, un casus belli 
d'autant plus grave que cette forma- 
tion, irritée par quelques récentes 
bavures dans l'union de la majorité 
sénatoriale, avait boudé quelque 
temps les réunions de concertation. 
En reprenant sa place, le RPR ne 
pouvait que constater que les cen- 
tristés continuaient d'avoir de 
regretiables tendances ä se singula- 
riser. 


Parmi les arguments dont a usé le 
RPR pour convaincre Les centristes 
de ne voter carrément contre 
l'amendement de M. Goute: 
figure celui de la nécessaire union 
de la majorité sénatoriale derrière le 
rapporteur de la Commission dont il 

. @st'issu. Reste que cet argument ne 
vaut pas de façom_systématique ; la 
preuve, c'est qu'à l'instigation de 
M. Pasqua, la majorité sénatoriale 
devait, ce jeudi 10 novembre, 
s'opposer au déjà fameux « amende- 
ment gouteyron» qui interdirait 
toute coupure publicitaire lors de Ia 
première diffusion à la télévision 
d'une œuvre cinématographique ou 
de fiction. 

La seule compostion du CSA 
avait aussi inspiré M. Pierre- 

L Taittinger (RI, Paris) qui 
avait Construit un système de dési- 
gnation basé sur le consensus : le 
président de la République, le prési- 
dent du Sénat et celui de !'Assem- 
blée nommaient chacun un membre, 
puis ensemble ils en désignaient 
trois, enfin trois autres étaient 
cooptés par les six premiers. Comme 
l'auteur de cette recette l'a reconnu 
lui-même en retirant son amende- 
ment : « L'idée n'est pas mûre ». 

Il y a les idées qui ne sont pas 
müres, il y a aussi céiles qui Suppo- 
sent une révision de la Constitution. 
M. Jack Laug, ministre de la 
culture, de la communication, des 
&rands travaux et du Bicentenaire, a 
reconau avoir songé à une désigna- 
tion par le Conseil constitutionnel. 
À défaut de se vair confier cette 
tâche, le Conseil constitutionnel est 
lc modèle que le gouvernement a 
retenu pour le CSA, en particulier 
pour la présidence, C'est le ï 
dent de la Ê blique qui. dans le 
projet initial igne le président du 
CSA : les sénateurs ont préféré dans 
teur majorité que le président soit 
lu par ses pairs, Le texte du gouver- 
nement di du modèle ül 
Constitutionnel sur un point : la 
durée du mandat, qu'il a fixée à six 
ans pour les membres du CSA, La 
non plus, les Sénateurs de la majorité 
ac l'ont pas suivi en fixant la durée 
de leur mandat à neuf ans. 


Si le gouvernement ne s'est 
opposé à Ce que la commission séna- 
toriale qualifie le CSA d°« autorité 
administrative indépendante -. en 
revanche il n'était pas favorable à ce 
que soit supprimée, comme cela a 
êté d'ordinaire le cas (PC et PS 
n'exprimant pas de vote), la limite 
d'âge à soixante-cinq ans pour les 
membres du CSA au moment de 
leur désignation. En revanche, 
M=* Tasca a convenu que le CSA 
Pourra édicter son règlement inté- 
rieur comme le plaidait M. Charles 

. Jolibois (RI. Maine-et-Loire}, rap- 
porteur pour avis de la commission 
des lois. 


Les films dangereux ’ 
pour la jeunesse 

Une fois fixés la composition et le 
mode de désignation du CSA (la 
solution retenue, celle de M. Gou- 
teyron, en contradiction avec celle 
du projet, conduira le PS à s'abste- 
nir, et rendra difficile, voire impossi- 
ble un accord avec l’Assemblée), Le 
Sénat a continué de modifier le 
texte gouvernemental notamment en 
auorant les purs ces à 

ir un mandat local. A; avoir: 
refusé l'introduction ul loi: 
d'une disposition affirmant la doma- 
nialîté publique des fréquences 
radioélectriques utilisables sur le 
terrisoire français, [e Sénat a engagé. 
un mini-débar à l'initiative de 
M. Jacques Carat (PS, Val-de- 
Marne) sur la réglementation à La 
télévision de la diffusion de films 
Jugés dangereux ou rmalsains pour ia 
Jeunesse. Me Tagça à assuré que si 
les chaînes ne font pas preuve de 
Sagesse, « le gouvernement agira en 
S'appuyant sur toutes les organisa- 
sions Qui, relayant l'opinion publi- 
Que, S'occupent de la Jeunesse ». 

La séance de nuit # été essentiet- 
lement consacrée à l'examen 
d'amendements du PC. Tous ont été 

cpoussés, que ce soit pour la rena- 
tionalisation de TF 1 (le PS s'abste- 
ga) où par exemple celle de ja 


ANNE CHAUSSEBOURG. °° 
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Partout en Europe, 
à l'écoute de la vie. 
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Pour que les hommes et les femmes vivent mieux, plus 
longtemps, nous sommes avec la communauté médicale 
au service de la vie. | 
Nous sommes le pôle européen de General Electric 
‘leader mondial en radiologie, Mmammographie, scanner, 
résonance magnétique, échographie, médecine nucléaire ; 
hautes technologies, qui permettent de visualiser l'anatomie 
interne des patients. 
En collaboration avec les médecins, nous développons 
et nous améliorons les systèmes qui offrent 
des possibilités d'observation et de diagnostic toujours plus 
sûrs et plus précoces, de même que les équipements de 
radiothérapie pour des traitements de plus en Plus précis. 
ss + Dans nos organisations commerciales et 
de service, nos centres de recherche et nos 
usines, 6 000 hommes et femmes se 
Consacrent à l'avenir médical de l'Europe. 
Notre compagnie est mondiale mais 
} notre engagement est 100 % national. 
En France nous sommes français, 
en Angleterre nous sommes anglais, 
en Espagne espagnols, en Italie italiens, 
en Allemagne allemands... 
Pour être partout plus 
près de la vie, pour qu'elle 
* soit la plus forte. 
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Les suites du référendum en Nouvelle-Calédonie 


date eux vivant à 18 000 kilomè- 
tres de la métropale. On se 
magie il eût été 


Tant pis pour M. Rocard qui s'éuait, 


Le Conseil constitutionnel proclame les résultats 


Le Conseil 1 constitationnel, après 
redressements 


avoir opéré divers 

rectifications d'erreurs adndlle 

mercredi 9 novembre, a CRE 

d'annuler les résultats CEE scrutin de 
commune 


). « en raison de la fer- 


Ardennes 
meture anticipée du bureau de vote 
à 16h 30, quia 


$ des élec- 
teurs d'exercer leur droit de suf- 


>». la, d'autre 
ae. de la te d’Ayn 


(Savoie) « où l'absence d'isoloir n'a 
is d' du 















de vente. 


dès aujourd’hui. 





Prix aller/retour au départ de 





un instant, laissé aller, dimanche 
soir, à la-mesurer à l'aune de lea par- 


derrandée leurs repré- 
sentants », la loi référendaire 
s restriction. Au dia- 


ble ceux qui font la fine bouche 1 


L] R'Gane Tes # faudra attendre 
élections provinciales du mois de 


principe constitutionnel du secret 
du vole ». 
En revanche, il A connore que 
SE mie ), ps au, d 
lajou, le, ent du 
es L De dote avait commis une 
irrégularité en s'oppasant à la dési. 
gnation d'un délégué appartenant à 
ion politique Muréfe 
Partici, (TI 
pes te irrégularité n Les 
atteime 
L Êa fiber o ou à le lusiiériré du scru- 





Jamais Pan Am 
ne vous 2 offert les U.S.A. 
à de si petits prix. 


“Pan Am US. Super Price” est un véritable 
événement. Jamais Pan Am ne vous avait proposé 
de meilleures occasions pour partir aux États-Unis. 
“Pan Am USS. Super Price” est une offre spéciale 
qui s'étend du 15 octobre 1988 au 15 mars 1989 et 
qui est soumise à des conditions particulières 


Petit détail important, le nombre de sièges 
offerts à ce tarif est limité, 


aussi réservez vos places 


Demain, il sera peut-être trop tard, alors 
contactez au plus tôt votre Agent de Voyages 
ou Pan Am au (1) 42 66 45 45, l'Amérique à de 
si petits prix, cela ne se voit pas tous les jours, 


M A re er qu 


os RS ou & dame 108 au D mars 1) 

nes nl den a en boenes en ee d'a on Pour Les 
ions particulières de vente, contacter votre Agent de Voyages ou Pañ Am 

EELUTS ‘Super Prix Pan Am pour les U-S.A. 





point. Sens doute M Lafleur 3-t-4 
PEN per rm en Or qe ne 


faveur du «Oui ut à conver la 


paysage politique calédonien qui avait réprouvé 
, “apphcant 


d'autant plus difficile, pour les six pour éviter que ne se perpétue, 
ace 





AUS de 1e Noutil 
Calédonie aussitôt 
Fnoanbre au Journal officiel du | mune ? On n’en est pas là. Pru- 





Politique 


Le sommet RPR-UDF 


Pour La troisième fois depuis les ont admis « d'aborder ensemble 

élections législatives, MM. Valéry la préparation » de ces élections 
Giscard d'Estaing et Jacques avec la volonté de définir leurs 
Chirac, à la tête de délégations convergences politiques sur 
UDF et RPR, se sont rencontrés, de songer à se pro- 
mercredi 9 novembre, à l'Assem-  noncer sur l'opportunité d'une ou 
blée nationale, Représenté par son de plusieurs listes. Selon le porte- 
“le és M. Yvon parole de l UDF, M Alain 

riant n’a pas men- Lamassoure, importe «re 
tionné dans le communiqué final, ne Le pis dévont 13 
UE ayant fait valoir une fois de œufs ». 
nn pr La menace d'une liste auto- 


ment comme l'invité du seul t triste pl L de 
nee . plus en plus, il semble avant tout 

En revanche, M. Pierre Méhai- gent d'attendre. Chacun, pour 
d'heure, demeure plutôt sur ses 

positions : les centristes veulent 


composantes de l'UDF, s’est 
retrouvé tout au Jong de cette réu- laisser passer les élections munici- 


nion sous les feux croisés des 


chiraduiens et des giscardiens. Et 
cela sur quatre sujets concernant 
la Nouvelle-Calédonie, le recours 


et son électorat treditionnel, ainsi n 2 
. rocsure référondalre 2 816, Jean-Pi pour les quet 
que l'émergence bloc des 
» M ds une fois de plus, condamné, alors qui 
40 % du corps électoral; c’est tout la que, jusqu'à présent, seul le RPR 
cet usage, les bar- 


ristes et les centristes s'en étant 
accommodés aisément. Sur le 
budget, la décision d'une plus 
grande coordination a été prise 
à l'opinion, l’image d’une 
opposition éclatée. RPR et UDF 
sont donc convenus de se réunir 


régulièrement, processus accepté 
par M. Mébhaignerie, sous la 
réserve f se demande 


formulée à a prononcé _ éloge 
dans le communiqué final que ces funèbre de Jean-Pierre Stibois, 
réflexions léroulent ans mercredi S novembre, sur .le 
se d te d Lots parvis de l'église 


esprit d'opposition constructive ». 
Sur les élections municipales, les 
cas litigieux sont d'ores et déja 
examinés par la «commission 
Gaudin-Juppé », qui espère pou- 


voir en terminer début décembre, venaient d'assister à la messe 


Au terme de cet examen, je Elle semble se rési « 

È Bural gner à la pré- d'enterrement, en 
Conseil constitutionnel a proclamé | sentation de listes communes latin, du secrétaire général du 
Electeurs inscrits . À 38 025 823 RPR-UDF « dans un maximum mouvement d'extrême droite, 

srsesseesecee 14028 705 | de villes». Formule qui admet tué dans un accident de voiture 
dernier le Monde daté 


. 12 371 046 | par conséquent, implicitement, les 


astres 989% (De FA] cas particuliers. à ‘ 
Fu | (20% Dernier point, le plus sensible : A A tr ae 

Étem à fera les élections européennes de juin bres du Front natal qui précé- 
1989. RPR ct UDF peuventils, | PresduF A, dt 


Bemard 
Romain rs, un jeune gaillard 
s’est mis à pleurer. loi et là, 


en 1998» a comme en 1984, faire liste com- 


demment, les deux délégations 


US. Super Price: 


















Les centristes mis en demeure de choisir 


Les obsèques de Jean-Pierre Stirbois 






New York________299%0F Indianapolis: _3800F à 

Boston. 290F Norfolk __ 3800F 

Albany 3560F Raleigh/Durham____3560 F 

Hartford/Springñeld_3240 F Atlanta 4125F 

Buffalo 3560F Austin 415F 

Baltimore 3240F Dallas/Ft Worth___ 4125 F 

Cleveland _3560F Houston 405F 

Cincinnati ____3560F Miami 3990 F 

Detroit 3560F  Minn/St. Paul 4125F 

Philadelphia _3560F New Orleans 405F 

Pittsburg. 3560F Orlando 3990 F 

Providence _____ 299F San Antonio 4125F 

Rochester ______ 356)F Salt Lake City _4125F iles Le 
Syracuse 3S60F  Tampa/St Pete __ 3990 F LR A 
Washington, DC____3240F Los Angeles 4590F _: 

Nashville ___3800F San Diego 4590F 

Chicago 3800F San Francisco 4500 F 

Charotte________3560F Honokku_: s40F 


N'1sur Atlantique. 








rUDF prévient que tonte 

rer ri autonomie abou- 
tira à une exclusion de fait, et 
M. Alain Juppé pour le RPR se 
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tristes pe toujours sol 
eee ep 
devant le choix offert par : 
M. Barre lui-même. qu'avait rap 
pelé insidieusement au cours de V1 

cette réunion He Juppé : sont-ils 
les seuls « inrelligents » une 
opposition. + butée ef bornée » ? 
A eux de choisir ! 

D. C. et A. P. 
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que 
mergeaient les marches de 
l'église. 

Au premier rang, Mre Marie- 
France Strbois, qui se présentera 
aux élections municipales à 
Dreux, où son mari était adjoint 
au maire, regardait, par intermit- 
tence, ses deux jeunes enfants, 
Nathalie et Christophe, anéantis 
par le chagrin. Dans les bancs 
«réservés », la classe politique 
tant décriée par M. Le Pen n'était 
bg que par les diri- 
gesnts du Front, côtoyant quel- 
ques amis, dont le président du 
Club de l'horloge. Dans son 
homélie, un prêtre «ami de la 
femille » a souligné que « /s mort 
est un terminus au-delà duquel 
l'intelligence humaine, même 
éclairée par la science ou guidée 
per les idéologies, ne peut rien 
dire ». « Son Panthéon à lui, il est 
dans le cœur du peuple français, 
et c'est pour cela qu'il est 
immortel », a déclaré M. Le Pen 
en évoquant Jean-Pierre Stirbois, 
qui a, ensuite, été mhumé au 
cimetière du Montparnasse. 


O.B. 
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| de l’auteur de L’Attrape-cœurs, 
ee - nn qui se cache dans sa maison 
dé Jean-Pierre SErbois du Vermont depuis plus de trente ans. 
D T _par Hector Bianciotti Nord ? On songe à Djuna Barnes 












: tence d'un homme. La première 
' indique l’année de la naissance de 
Jérôme David Salinger, et La 
deuxième, celle où l’auteur 
devenu mondialement célèbre 
après la publication de L'Artrape- 
cœurs (1), au début des 
années 50, a publié pour la der- 
nière fois un texte : Hi 16, 

1924, longue nouvelle faisant 
tie de la sags familiale dont 


Franny et Zo0ey (2) et Dressez 
au 


pentiers, suivi de Seymour une 
introduction, constituent les pre- 
miers volets (3). 

À trente-quatre ans, fasciné par 
bouddhisme, 


New-York, ses pompes et ses 
œuvres, s'instailant — le jour 
même de son anniversaire, comme 
pour mieux s'imposer un change- 
ment de vie, sinon une renais- 
sance — dans une petite maison 
dépourvue d’eau courante et 
d'électricité, avec la ferme inten- 
tion de devenir le gardien de cette 


Les og 

isées, du Vermont, qu'il avait 
achetée avec ses droïts d’auteur, 
et devenir également ce bûcheron 
et cet horticulteur pour lequel un 


ponEr pourvoirait ‘à l'essentiel 
besoins. . 
Un siècle auparavant, He 

David Thoreau er ilstré 

: L sea de retraite champêtre, et le 


une sorte de chef-d'œuvre, Wat 
den, ou la vie dans les bois, dans 


le goût de nos écologistes post- 
soixante-huitards. Soit dit par 
parenthèse, la disparition volon- 
taire en pleine 
ane tradition de l'Amérique du 


© LE FEULLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, ré aa 


Autour des sept collines, de Julien Gracq 


Plus mon petit Lire... 


“‘nebles, mais aussi celle de Civitavecchia, 


J.D. Salinger, 
.  l'introuvable 


Tan Hamilton a tenté de retracer la vie 


919-1965 : ces deux dates ne mixe 
Sont pas exactement celles, 
fatales, qui résument l'exis- 


Jeur... » 


Une sorte 


{ la poutre maîtresse, char- 


il avait renoncé à 


composée de collines 


iple d'Emerson en avait tiré 


ire serait-elle 


OILA une bien drôle d'idée, de la part 
d'un écrivain rare et attendu, de 
reprendre la plume pour déclarer à un 


. pays tardivement visité non pas son amour, 


mais sa déception, sa répuision : pour racon- 
ter, en somme, un fiasco touristique. C'est 
pourtant ce que nous offre Julien Gracq, 
retour d'Italie, avec Autour des sept collines. 

! arrive que, devant un récit de voyage par 
trop différent de nos propres impressions, on 
doute d'avoir parcouru.le même Pays. Ce 
n'est pas le cas ici, tant les motifs de décon- 


+ venue sont parfaitement circonstanciés, et 


recouvrent les raisons qu'ont eues d'autres 
visiteurs de s’extasier. Ainsi de la sensation 
d’entassement, d'alluvions sans couche primi- 
tive, qui fait la joie de la plupart des prome- 
neurs au-delà des Alpes, et qui fonde l'irrita- 
Voies done Di 3 des miroirs 
Venise trouve grôce, à Cause 
tiquides, à la profusion desquels l'auteur des 
Eaux étroites, de la Presqu'île et du Rivage 


” des Syrtes a toujours mesuré la qualité d'un 


Florence, il n'y passe qu'un jour, cs 


plaine florentine, il songe aux paliers sédimen- 
taires d'un chott asséché, à une grève que la 


* mer abandonne. Napies est remerciée, 
comme la Bretagne, de son peu de monu- 


ments 4 à ne pes MANQUET 2... 


références nostalgiques, dès qu'aper- 
çue la campagne. Devant le pointil- 
lisme de l'Ornbrie, Gracq se prend à regretter 


: O° reconnaît les mel-simants à leurs 


* jes brumes du Grand Meauines ou les amples 


ordonnances du Beauvaisis, qui n'ont, c'est 


un fait, rien d’italien. La route de Florence à 


Rome lui paraît, comme à Stendhal, « abomi- 


… quelque part dans la 
misère et n'écrivant plus !», 
s'écriait déjà William Carlos Wi- 
liars, en 1948, dans son Autobio- 
graphie (4), — qui n'ouvrait plus 
sa porte aux visiteurs depuis une 
quarantaine d'années lorsqu'elle 
est morte en 1982. Quant à 
Thomas Pynchon, c'est la mère 

é de l'écrivain qui est 
chargée de répondre 
listes désireux de rencontrer 
l'auteur de Ÿ, sa réponse se limi- 
tant À ces quelques mots invaria- 
bles : « { est allé chez le coif- 


de trésor national 
Moins fortuné 
Salinger. qui, de 
initiale a fait, dit-on, une maison 
confortable, a été obligé d'enton- 
rer celle-ci de murs assez hauts Ini 
ir Île paysage ph a nue 
ger Paparaz:zi, qui faute 
de pouvoir offrir des photogra- 
phies de l'écrivain, proposent 
celles de sa jeep, d'une cahute au 
fond du jardin où if écrirait, d’une 
silhouette sur fond d'arbres ou 
sn chien gong D 
les magazines Time et Life, se 
: pe een men de tem piller. - 
cher, et la question de savoir si oui “à É " 
ou non Salinger possédait un. D'une politesse à la limite de la 
chien est restée en suspens. 
Poête, essayiste et auteur de gredin, Hamilton 
l'excellente En gs de Tobert pet tn: COUGE 
Lowell (1917-197 
ton fait partie de ces Américains 
qui, adolescents, comprirent 
qu'on livre - L 
l'occnrrence — pouvait parler en 
leur nom, et que la littérature 
était J’art de nommer avec des 





‘conduites per des « femelles tonitruantes et 


| tante et timorés 1) ; 


Le Monde 





DES LIVRES 


aux jJourna- 


ce dernier, 
maisonnette 


, Lao Hamit- 


mauvais élève, ne s'appliquant 
ue si les matières étudiées coïnci- 
'Attrape-cœurs en avec ses pations 


& 


«inauthentique ». En général, il souffre 
menque d'espace, de lointains, de grandes 


, de vraies montagnes, de 


des fiumare glaïseux. L'histoire que raconte la 
terre lui semble « émiettée », manquant de 
« corps à corps avec la gièbe » {1}. 11 étouffe 
comme dans un musée sans fenêtres. 


est 
appréciée ; l’eucalyptus y est gris, et roussie 


impossible à contenter, une fois sorti de 
cadres familiers ? Sorrente l'a ennuyé, n'était 
te plaisir de cueïlir sur l'arbre l'orange à pres- 
ser, À peine l’arrondi de la baie de Naples l'a- 
t-il séduit, le voilà qui s'en veut de céder à 







visites de musée seraient invariablement 


préremptoires ». LA chacun ses impressions, 
décidément, et-ses humeurs : j'ai surpris, à y 
a peu, au Louvre, une guide plutôt chucho- 


Etes-vous de ceux pour qui la théâtralité . 
des habitants et leur conversation ajoutent au 
bonheur du voyage ? Erreur, aux yeux de 
Gracq : ke peuple italien vide l'halie de son 
charme, par 53 gesticulation superficielle, son 
horticulture endimanchée, et fa + volubilité 
ornernentele d'une langue serni-parodique ». 
Rien que çaf, 

{Lire la suite page XI1L) 





nir un grand écrivain et, par sur- 








































croît. de vivre de sa plume, 
comme les Ring Lardner, Scott 
Fitzgerald et William 

qu'il aimait, Tolstoï passant 
quand même le premier. 

Ayant changé plusieurs fois de 
collège et, plus tard, d'université, 
il aurait néanmoins appris le fran- 
çais et l'allemand, et son père 
l'aurait envoyé en Europe, à 
Vienne et à Paris, pour qu'il prati- 
que ces langues, et aussi pour 
qu'il s’initie, auprès de certains 
membres de sa famille, en Polo- 

e, au métier de charcutier… 

ite, il aurait été engagé, pen- 
dant la guerre, dans le service de 
contre-espionnage de l’armée, 
é en Europe, où il serait 
revenu, la guerre finie, en qualité 
d'interprète. Il aurait épousé une 
Française, le mariage n'aurait 
duré que quelques mois ; et, plus 
tard, une Américaine dont il 

aurait eu une fille, en 1960... 
- La pauvreté et sartovt lincerti- 


* tude où baignent les faits propre- 


ment biographiques glanés par 
Hamilton, seront compensées par 
certains écrits de Salinger trouvés 
dans les archives des collèges et 
des universités fréquentés par 
l'écrivain en herbe. D'abord, des 
critiques de cinéma fort drôles : 
Tyrone Power ? : « En jouant très 
bien de ses sourcils il parvient à 
prouver qu'il existe. » Shirley 
Temple ? : « Je lance des tomates 
à toutes les petites filles qui lui 
ressemblent, » Frances Farmer 7 : 
« Elle à tout ce que Heddy 
Lamar a oublié d'avoir. » 
{Lire la suite page XVI.) 





{1} Livre de poche w 2 108. 
€2} Robert Laffont. 

(3) 10/18 w 1 451. 

(4) Gallimard, 1973. 
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Un Italien 


à la conquête de Paris 


Les Mémoires de Primi Visconti, 
lorsqu'il était « en visite » 


chez Louis XIV : 


libertinage et filouteries. 


par Françoise Chandernagor 


N Casanova mâtiné de 
Cagliostro, un «comte 
de Saint-Germain» qui 

descendrait de Gil Blas par 
Manon Lescaut : el nous apparaît 
aujourd’hui Primi Visconti. aven- 
turier picaresque venu d'Italie 
pour conquérir Paris. Pourtant, ce 
n'est pas le dix-huitième siècle 
que ce diseur de bonne aventure, 
amateur de bonnes fortunes, nous 
peint dans ses savoureux 
Mémoires (réédités par la Librai- 
rie académique Perrin), pas 
davantage les libertinages et les 
filouteries d’une aristacratie déca- 
dente, mais bien ceux du Grand 
Siècle, de la cour de Louis XIV 
au sommet de sa puissance et de 
son rayonnement. 

« Italien Subalterne. homme à 
tout faire» selon Saint-Simon, 
« imposteur public. fils d'un mar- 
chand de serge et de droguet, qui 
se donne le titre de comte de 
Saint-Mayol selon l'ambassa- 
deur de Venise, Primi Visconti, 
ex-chanoine piémontais, arrive en 
France en 1673. à l'âge de vingt- 
cinq ans, poussé par le désir de 
« voir des empires et des 
royaumes ». naissance ni 
fortune, ï est, nous dit M de 
Sévigné, « bien fair de sa per- 
sonne - et joint à une tournure 
agréable un esprit des plus fins et 
une connaissance des sciences 
occultes qui achève de tourner la 
tête aux es : astrologie, gra- 
phologie, chiromancie, rien de ce 
qui est étrange ne lui est étranger. 

Sa réputation de mage est bien- 
tôt faite, même si le prétendu 
devin, plus mystificateur 
qu'escroc et plus joueur qu'ambi- 
tieux, avoue lui-même à quel 

int cette flatteuse réputation 
était usurpée : « Comme il 
m'arrivait parfois de deviner 
juste, les dames s'extasiaient et 
refusaiens de prendre garde à mes 
erreurs. J'étais stupéfait de tous 
les événements qu'on racontait 
avoir été prédits par moi et dont 
je n'avais jamais eu l'idée; les 
plus merveilleuses choses du 
monde m'étaient attribuées et 
J'étais considéré à cent lieues à la 
ronde comme un génie sans 

HE. » 

Bref, il est à la mode, ses amis 
et ses pratiques se comptent bien- 
tôt par dizaines — Îa dean 
d'excellente maison et de mau- 
vaises mœurs : la belle et perverse 
comtesse de Soissons : Dangeau, 
qui bätit patiemmem sa fortune 
sur le joué l'abbé de Choisy, qui 
s'habille en demoiselle; Rohan, 
qui finira sur l'échafaud : Guiche, 
qui se flatte d'être aussi bien 
l'amant de la femme que celui du 
mari; Vivonne, « qui n'a de goût 





LE 


L'auteur 





que pour les mauvais lieux +, ou 
ce marquis de La Vailière, frère 
de la favorite, qui pousse Primi 
dans une chambre en lui assu- 
rant : « Monsieur, en Espagne les 
moines, en France les grands, en 
Fralie tout le monde... - « Je n'eus 
pas peu à faire pour lui échan- 
per !*, confie Primi, qui 
n'éprouve alors de goût que pour 
la jolie comtesse de Saint-Géran, 
laquelle ne répond guère à sa 
flamme. 

N'importe, il se console de ses 
déboires amoureux par ses succès 
mondains; recommandé par le 
e Grand Prieur » et poussé par le 
« Grand Veneurv, passant de 
l'alcive d'une favorite à l'anti- 
chambre d'une autre, notre amou- 
reux dépité accède en peu 
d'années à l'entourage immédiat 
du souverain : la Grande Made- 
moiselle le consulie, Turenne Jui 
fait des confidences, Madame le 
reçoit, la reine s'en entiche. et le 
roi lui-même lui accorde plusieurs 
entretiens particuliers. 


«Un vrai bordel !» 


C'est que la cour de France 
n’est encore, en ce début de règne, 
ni vertueuse ni figée : « Je vou- 
drais que vous vissiez la cour, 
écrit Primi, c'est une vraie confu- 
sion d'hommes et de femmes, et, 
comme la nation est de caractère 
plutèt léger, c'est un mélange de 
gens et un bruissement continuel, 
si bien que le duc de Pastrana me 
dit un soir : « Mais, monsieur, 
ceci est un vrai bordel!». Par 
contre, le cardinal Maldacchini, 
en voyant les chevaliers et les 
dames ensemble, s'écria : « OH, 
quelle cocagne! Quelle coca- 
gels «il y a à Paris, ajoute 

rimi, plus de vingt maille gentil- 
shommes qui n'ont pas un Sou et 
qui subsistent pourtant par le jeu 
et les femmes, ou vivent d'indus- 
trie. Aujourd'hui, ils vont à pied 
er, le lendemain. en carrosse. 
Pour les jeunes gens insouciants, 
c'est ici le plus beau pays du 
monde. » 

Ce qui changera brutalement 
ce « pays de cocagne » en + sémi- 
naire» (le mot est de Primi}, 
c'est l'affaire des Poisons (1), 
dont on mesure, par ce récit, 
l'extraordinaire retentissement, 
après avoir lentement senti — à 
travers les débauches et les folies 
que le « comie de Saint-Mayol » 
nous expose complaisamment 
dans sa chronique des années 70 
— monter les périls et le déséquili- 
bre gagner l'élite de la société. 

{Lire la suite page XVI. } 


(1) Série de scandaleuses affaires 
d'empoisonnement à Paris. de 1610 à 
1680, qui nécessitèrem la création d'une 
juridiction spéciale. 
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LE MONDE DES LIVRES 


À LA VITRINE DU LIBRAIRE 








© Pour son cinq centième volume, la collection « GF- 
Flammarion » s'inscrit à son tour dans les célébrations de la Révo- 
lution avec l'essai de Tocquenille sur l'Ancien Régime et la Révoiu- 
tion, paru en 1856, trois ans avant la mort de l'auteur. Cette 
édition est due à Françoise Mélonio. Fandés en 1964 et reprise il y 
a dix ans par Flammarion, la collection « GF » a su, sous la direction 
de Louis Audibert, diversifier sa production au-delä du domaine des 
classiques. Dens une présentation soignée et moderisée, elle 
accueille à présent de nombreux auteurs du vingtième siècle, aussi 
bien français qu'étrangers. L'appareil critique qui accompägne, 


sans l'alourdir, chaque volume, 


éclaire souvent utilement les 


œuvres publiées. Enfm, la collection «-GF » a le mérite de proposer 
des traductions nouvelles d'auteurs comme Kafka ou Platon. Parmi 
les derniers volumes publiés, citons : une œuvre peu connue de 
Pierre Loti, e Roman d'un enfant (présenté par Bruno Vercier, 
n° 509) : /e Jardin de Bérénice, de Maurice Barrès |présenté par 
Michel Mercier, n° 494) et, plus près de nous, un roman d'Andrée 
Chedid, Nefertiti et le rêve d'Akhenaton, publié en 1974, et pré- 
senté ici par Aziz Soliman (n° 516). Signalons également une édi- 


tion, complète et repensée — à l'usage notamment des nomjuristes 
— du Code civil réunissant le texte de 1804 et la totalité des modi- 
fications et adjonctions apportées jusqu'au 31 mai 1988 {n° 523). 
© La collection « Points-Seuil » reprend quatre volumes de 
l'ancienne série € Ecrivains de toujours » ; les bibliographies ont été 


r: Michelet, de Roland Barthes (nw® 195); Hugo, 


d'Henri Guillemin {ns 196) ; Zola, de Marc Bernard {ne 197) : Apoli- 


naire, de Pascal Pia (n° 198). 


© « Du fait seul de vouloir rendre compte du contenu entier 
de leurs notions, je me fais tirer, par les objets, hors du vieil huma- 
nisme, hors de l'homme actuel et en avant de lui. » Sous le titre 
Méthodes, Francis Ponge rassemblait en 1961 les fragments d’un 
art poétique singulier, art dans lequel les mots donnent consistance 
au monde (x Folio-Essais », n° 107), 

© Paru l'an dernier, le livre d'Anne Tristan sur le Front natio- 
nal constituait la première enquête effective à l'intérieur de cette 
formation politique. Au Front (« Folio-Actuel », n° 14). 





© EN BREF 


suisse allemand, jeudi 17 novembre, 
à 18 heures, à la librairie du Musée 
d'Orsay. Une deuxième rencontre, 


Café de la danse (5, Louis- 
Philippe, 75011 Paris), on 
sur on 
texte de R. Walser Éé par le 
Nonvean Commerce une réa- 
lisation de Marcelle 


® A La librairie Biffures, 
15 novembre à de 18 heures, 
l'écrivain LOUIS CALAFERTE 
exposera ses œuvres ues et 
signera trois ouvrages qu t de 
publier une mener 
Four) et le/'Sables de temps (OL. 
Le Toat sur le tout). L" se 


prolongera jusqu'au 15 décembre 
(Hibrairie Biffures, 44, rue Vieille- 
du-Tempie, 75004 Paris). 

& LE NEUVIÈME PRIX DU 
PREMIER ROMAN a été attribué 
à Nadine Diamant pour Désordres 
(Flammarion, collection « Rue 
Racine »} 


© Le premier PRIX GLOBE 
EUROPÉEN, doté d’an montant de 
Rd oem 
peuser un ouvrage illustrant « 
valeurs et l'esprit de la mémoire 
européenne », a été attribué à Elisa- 
beth et Robert Badinter, pour leur 
livre Condorcet, un intellectuel en 
politique (Fayard). 


RECTIFICATIF : C'est Jean- 








AUTOPORTRAIT 
Autour 
de Butor 

Michel Butor a toui tenu une 


placs à part dans le monde de le lit- 
térature. La Retour du bocmerang 
ne fait que confirmer cette position. 
Pour parler de lui et des moments 
marquants de son existence, Butor 
ne choisit ni l'eutobiographie ni le 
ioumel mais un jeu de questions- 
réponses. Unique auteur de ce die- 
logue, Butor a imaginé une journe- 
liste qui prend le nom de sa 
directrice de collection. Si le pré- 
texte de cet autoportrait {la ts 


elle, ne l'est pas ! Butor n'aime pes 
le mode direct, car « quand la ligne 
droite vous conduit à un mur, on 
apprend à faire des détours ». £ 

Parmi ces détours, outre Le des- 
cription de nombreux pays, l'expli- 
cation de l'Histoire naturelle de Buf- 
fon et un plaidoyer pour les 
aborigènes, on remarquera un très 
beau portrait d'André Breton que la 
« tristesse gagnaït peu à peu 2. , 

« Au fond, on s'y est mal pris, on 
a voulu aller trop vite. Tout est à 
recommencer. » Butor a le don de 


dien. Le lecteur suit l'auteur sans 
difficulté dans son itinéraire, regret- 
tant parfois qu'il évince certaines 
questions, ses propres questions. Si 
on peut encore reprocher à Michel 
Butor de s’éparpiller, son autopor- 
trait a néanmoins le mérite de la 
clarté. « Nos entretiens fournissent 
au lecteur un sextant. » C'est, en 
effet, la plus jolie façon de définir ce 
livre. 
MARIE-LAURE DELORME. 


*x LE RETOUR DU BOOME- 
RANG. de Michel Butor, PUF, 
172p.,98F. 


@ ROMANS POLICIERS 





ART 
Les temples khmers 








à l'abandon 





A l'occasion du tournage du film 
la Gloire et l'Oubli à Angkor, Phi- 
lippe Gras, photographe français, a 
pris une série de très beaux clichés 
des temples khmers. Une sélection 
de ces photographies fait 
aujourd’hui l’objet d'un recueil 
accompagné d’un texte mès érudit 
— et d'une lecture facile — de 
Nouth Narang, spécialiste de l'amé- 


Cet album présente l'intérêt de 
rassembler, pour la première fois 


aussi les dommages provoqués par 
la guerre et l'abandon. Il offre aussi 
celui d'une étude faite par un Cam- 
bodgien, ancien chargé de cours à 
l'Ecole pratique des hautes études. 
Il s'agrémente, enfin, d’une préface 
de Michel Butor. 


JEAN-CLAUDE POMONTL 


% ANGKOR, de Philippe Gras 
et Nouth Naraug. Éditions Sous le 
vent/Steadhal Diffusion. 160 p., 
390F. 





CIVILISATIONS 
Monnaies gauloises 


Tout visiteur de musée a vu des 
monnaies anciennes. Avec intérêt 
certes. Mais aussi avec une certaine 
indifférence née de l'étangeté et de 
la difficulté de la numismatique. 

Monnaies gauloises, le livre de 
Paul-Marie Duval, de l'Institut, 








Depuis que l'écrivain Jean- 
Patrick Manchette 
sa caution à James Ellroy, 


de comprendre l'importance de ces 
pièces, un peu biscomues et diffici- 
lement lisibles par un œil profane. 
Ayant étudié de très près les 
monnaies gauloises, Paul-Marie 
Duvel en fait comprendre l'origine, 
la technique, la symbolique, le mes- 
sage culturel. Et il en extrait une 
somme de connaissances qui 
étonne et que comprend le non- 
éci De minuscules mon- 


veurs, sur l'habileté des « fabri- 
cants ». Une mine de 
renseignements qui intéressera à 
coup sûr. 

Y.R. 


*x MONNAIES GAULOISES 
ET 





HISTOIRE 
Splendeur 


et misère du rêve 











L'histoire du rêve se divise entre 
un «avant» et un € après ». 
« Après », c'est Freud et la psycha- 
nalyse. « Avant», c'est l'Ancien 


période « préscientifique », limitée 
pour les besoins de la cause au dix- 
neuvième siècle, qu'a exploréa Yan- 
nick Ripa en cherchant à « sentir 
l'atmosphère et saisir les idées 
dominantes qui entourent le rêve » 
et à « analyser les répercussions de 


À l'ésal des héros 


apporté 
en 


terait amputée d'un contexte qui leur donne 
une dimension inédite propre à arracher au lec- 
teur l'indicible plaisir de n'avoir jamais lu cela. 








Les découvertes sur ls commun deg 
réveurs ». ne 

Pourquoi le dix-neuvième siècle > 
Parce qu'il marque la progressive 
« résppropriation du re per le 
rêveur ». Autrement dit, la rêve, 
considéré traditionnellement 
comme le domaine d'intervention 
de Dieu ou de Satan, devient, au 
terme d'une longue évolution, 
l'expression du moi ou plutôt d'un 
autre moi, différent du moi diurne. 
La dimension surnaturelle s'etfaca 
au profit de la dimension humaine, 
« l'inconnu que dévoile le rêve n'est 
plus l'avenir, mais le réveur dui- 
même ». Le terrain est prêt pour 
l'irruption de la psychanalyse. “ 

Yannick Ripa décrit minutieuse- 
ment, exemples à l'appui, les 
étapes de cette transformation, qui 
passe notamment par la parole du 
médecin, puis par celle de l'alié- 
niste : le premier attribue le rêve 
aux mouvements du corps, le 
second l'impute aux dérèglements 
de l'esprit. Vaici enfin le rêve ratio- 
nalisé. La «richesse onirique » du 
siècle dernier, dont témoigne 
l'abondant matériel rassemblé par 
l'auteur, des almanachs populaires 
aux revues savantes, des journaux 
intimes aux textes littéraires. avait 
pour effet une « superposition de 
lectures » et une « superposition 
d'angoisses » : désormais le catme 
est revenu, le rêve tourne le dos 
«à son passé et au temps de sa 
splendeur, le dix-neuvième siècle ». 

Un peu touffu parfois, mais tou- 
jours bien documenté, le travail de 
Yannick Ripa confirme à la fois les 
avancées de l'histoire des menta- 
lités et la qualité de la collection 
dirigéa, chez Olivier Orban, par 
Anthony Rowley. 


THOMAS FERENCZI. 
* HISTOIRE DU RÊVE, de 


Yannick Ripa, Olivier Orban, 
275 p. 120 F. 


Depuis cinq ans, les éditions de L'Ombre, 





“On me demande ce qu'il fout lire dans 
Simenon. Ma réponse est : TOUT.” 
ANDRÉ GIDE 


$ SIMENOY 


À 


; 
Lo Parade ‘an Mod eu VERRE 
: Dec polis once 6 LE UP "TPTen 
ab gete sa Gus Sons 
Mogrtaumiemtrs Maur anses, 
LOTUS LS " 


Le temps d'Anaïs / Un Noël de Moïgret / Sept petites croix 
dons un commet / Le petit restauront des Ternes / Maïgret au 
Picratt's / Maigret en meublé / Une vie comme neuve / 
Moigret et la Grande Perche / Marie qui louche / 
Moïgret, Lognon et les gangsters 


“Dans l'évocation du passé, la 
du souvenir, Simenon 
est l'égal de Proust.” 
MICHEL GRISOUA “L'EXPRESS” 


TOUT SIMENON 
PRESSES DE LA CITE 








qualifiant Lune sanglante 
d'e un des plus 
romans noirs de la décennie », 
le romancier américain rafle 
attention et curiosité en 
/ : France. Deux fois primé au 
dixième Festival du roman et du film noirs de 
Grenoble pour fe Dahlia noir, il s'est imposé 
comme une évidence incontoumnable du roman 
policier. 
Brown's Requiem, son premier roman, le 
cinquième à être publié par les éditions 
Rivages, ne possède ni la séduction lyrique ni le 
souffiè de Lune sanglante ou du Dahlia noir. 
D'une facture plus classique, bien qu'incroya- 
blement violent, il retrace les aventures d'un 
ancien « flic merdique, ls honte du service » qui 
admet lui même qu'il était « un fic minable ». 

Fritz Brown, un Germanique brun au visage 
rougeaud, récupère sans ménagement des voi- 
tures impayées. A côté de cette activité, genti- 
ment lucrative, il s'offre pour des raisons fis- 
cales une façade de détective privé. Cette 
astuce comptable l'entraîne dans une enquête 
de trois cent cinquante pages serrées, où 
l'action incessante s'épuise parfois dans una 
longue poursuite dont les autres romans font 
l'économie. 

Les récits de James Ellroy peuvent se résu- 
mer arbitrairement aux obsessions de ses per- 
sonnages. La morale dans ce qu’elle a d'exigu 
y semble tout aussi incongrue que déplacée. lis 
contiennem en filigrane une haine glacée pour 
l'Amérique. « Les devantures de cette avenue 
noyée de smog mettent en scène les exemples 
de tous les prajats, tous les rêves, tous les 





attrape-nigauds que l'esprit américain fatigué . 


peut concevoir. C'est au-delà du tragique, au- 
delë du vulgaire, au-delà de la parodie. C'est 
l'innocence suprême », rumine Fritz Brown en 
parcourant le Ventura Boulevard de Los 
Angeles. 

Innocence, pureté et mission constituent la 
panoplie de base des psychopathes ou crimi- 
nels de James Eliroy. Ce que Fritz Brown, sorte 
d'épure des héros à venir, exprime de manière 
un peu fruste : « Elle verra alors les côtés plus 
stables de l'amoureux de beauté qu'il y a en 
moi, » Les autres, tel Bucky Bleichert dans Je 
Dahlia noir, la formulent avec une ambition 
toute autre : « C'était elle qui avait brisé la plu- 
part des vies qui m'étaient proches, c'était 
elle, cette devinette faite femme, dont je vou- 
dais tout découvrir. C'était là mon but uitime, 
enfoui si profond que je le sentais ancré dans 
ma chair. » $ 

Si Brown's Requiem présenta toutes tes 
éssurances d'un récit chronologique, James 
Eïlroy excelle pourtant dans l’utilisation de nar- 
rations aux structures Tout aussi hallucinées 
que les errances mentales at affectives de ses 
personnages. Cette aptitude explique qu'il par- 
vienne à subjuguer, tout en les agaçant, bon 
nombre de lecteurs. Les époustouflants prolo- 
gues de Lune ssngiante et du Dshlis noir 
Jouent, sur plus de cent pages, le rôle d’anti- 
chambre d'un récit. Sans eux l'histoire subsis- 


D'une certaine manière, les policiers du 
Dahlia noir sont moins à la recherche du meur- 
trier de Betty Short qu'à la conquête d'un pro- 
digieux personnage secondaire, Kay. Aussi, le 
roman dérape-t- en digressions alimentant 
des récits clandestins qui s’écrivent dans les 
marges. 

Brown's Requiem montre sans ambages 
qu'en choisissant « ceux qui suivent une autre 
route que les braves gens... les romantiques 
anachroniques qui se sentent mal à l'aise dans 
des années 80 » (1) James Eliroy a aussi choisi 
de solliciter chez le brave lecteur ce qui croupit 
d'envies démesurées. Ses romans, où les pu 
sions se combinent selon une trinité classique : 
sexe, argent et puissance flattent le lecteur en 
lui permettant de vivre à légal de héros qui ont 
rejeté le carcan d'une civilité chèrement 
acquise. 

Les velléités de rejet du lecteur se muent en 
un trouble intéressé. il craint que la partie tarée 
qui sommeille en lui, et à laquelle il a accordé 
quelques pages de liberté, refuse de réintégrer 
l'habitacle policé de l'être civilisé, aux éven- 
tuelles bonnes manières : # n'est pas simple 
d'en sortir ndemne. (Srown's Requiem, de 


- James Ellroy, traduit de l'américain par Freddy 


Michalski, Rivages « Noir x, n° 54, 350 p., 
ASF, 

« Tu réalises ce qu'on a là, David ? Des 
chairs sacrifiées, toutes de la même manière. 
C'est un crime organisé et. peut-être la pra- 
mière affaire de meurtres en série d'lsraëf », 
déclare le chef des affaires criminelles à son 
subordonné David Bar-Lev, le tenace commis- 
saire de Voir Jérusalem et mourir du romancier 
américain William Bayier. 

L'enquête policière qui progresse mexora- 
blement, avec un luxe de subtilités, mêle la 
« Jérusalem des guides de voyage » à celle 
« faite de tension; de colère comme un prin- 
temps déchaïné, peuplé de criminels, de pros- 
tituées, de revendeurs de drogue ». Héros 
pragmatique, amoureux d'une musicienne 


talentueuse et belle, David Bar-Lev est en. 


butté aux dogmetismes religieux, militaires et 
politiques. 
Son enquête aboutit à la découverte d'un 


- complot et montre à quel point la police, 


Comme garantie théorique de l’ordre, pèse pau 
face aux intérêts dits supérieurs d'une nation 
qui relèvent des services spéciaux et secrets. 
Voir Jérusalem et mourir est un fabuleux récit 


. Parce que, au-delà du rigoureux roman de pro- 


cédure policière et de ja vraisemblance du thrit- 
ler politique, il parvient à travers le multitude 
des personnages qu'il met en scène à restituer 
les exigences et les doutes qui caractérisent las 
Israéliens en 1988. 

{Voir Jérusalem et mourir, de William Bay- 
ler. traduit de l'anglais par Bernard Michel Ber- 
trand, éd. Albin Michel, 357 p., 90 F.) 


émanation éditoriale de l'incomparabl librairie 
spécialisée L'introuvable (2), publient de 
temps à autre un bijou inédit, 1983 : Dark 
Hasard, de William Ailey Bumett ; 1985 : 
J'Escadron de la mort, de Nelson DeMille ; 


+ 1987 : Skinflick, de Joseph Hansen ; 1988 :. 


fron Man, de William Riley Burett. Ce dernier, 
publié en 1930 aux Etats-Unis, appartient à la 
catégorie des romans dits mineurs de l'auteur 
du Petit César et de Quand la ville dort. il 
retrace avec force et humanité l'ascension et la 
chute d'un boxeur avec, en contrepoint, les 
sanglots d'une Amérique qui n'a plus la foi. I 
atteint dans la simplicité de son récit la qualité 
des trois autres ouvrages publiés dans la cot- 
lection. À ce stade de perfection, pour le lec- 
nl en quête de valeurs sûres, la jaquette fait 


{tron Man, de William Riley Burnett, traduit 
de l'américain par Danièle et Pierre Bondit, éci- 
tions de l'Ombre, 257 p., 78F.) 

ÊpI 

®, Précieux : pour la troisième année 
consécutive, Jacques Baudou propose une 
anthologie de vingt-quatre nouvelles fran- 
gaises et étrangères. Il y ajoute des contribu- 
tions savantes sur l'actualité noire et énigmati- 
que de l'année 1987. Les entretiens avec les 
romanciers Daniel Pennac et Marc Villard suffi- 


raïent, si besoin était, à justifier la qualité ete . 


caractère précieux de son entreprise (Mys- 
tères 88, éd. Le Livre de poche, 704 p., 46 F). 
© Sardonique : les éditions Crapule ! pour- 
suivent leur série des inédits de H.-R. Greenan. 
C'est arrivé à Boston ! et Un cœur en or massif 
confirment à quel point ce raffiné Bostonien a ‘ 
érigé le sardonique en clause de style (éd. Cra- 
pule 1218p., 79Fet220p., 79F). 





trimestrielle Roman consacré au polar, On 
broie du noir à lire le dépit qu'inspire, 
aujourd'hui, le genre à un Alain Demouzon dont 
les romans demeurent une référence et qui, en 
août-septembre 1984, signaïit un malicieux 


(1) Entretien publié dans The Anmchair Detsos: 
tive et it dans il 
1 reproduit dans Le w 23 (avril 1988) de ta 
(2) - L'invrouvable», 23-25, rue Juliette 
75010 Paris (61.142001) ee PA LIETÉ 












































































































































LE MONDE DES LIVRES 





ET RS NE 
Dernières sélections 


du Goncourt 
et du Renaudot 


qu sera attribué lundi 14 novem- 
bre: Emmanuel Cerrère, Hors 
d'atteinte ? (POL) ; Philippe Labro, 
Un été dans l'Ouest (Galimard) : 
Bernard-Henri Lévy, les Derniers 
Jours de Charles Baudelaire (Gras- 
set} : Eñk Orsenna, J’Exposition 
coloniale (Le Seuil) : François-Olivier 
Rousseau, la Gare de Wannsee 
(Grasset) 

Le même jour sera décerné le prix 
Renaudot. Voici les six ouvrages 
retenus : Jean Colombier, les 
Années Céladon (Calmann-Lévy): 
René Depestre, Hadriana dans tous 
mes rêves (Gaïlimard); Jean Guer- 
reschi, Montée en première ligne 
Qulliard}; Richard Jorif, Clowneris 
(François Bourin}; Erik Orsenne, 
l'Exposition coloniale (Le Seuil); 
François-Olivier Rousseau, la Gare 
de Wannsee (Grasset). 

Signalons, d'autre part, qu'une 
erreur s'est glissée dans la liste de 
la sélection pour le prix Femina 

.étrenger qui sera attribué le 
21 novembre ({e Monde du 4 
novembre}. Le jeune romancier aus- 
tralien qui a été retenu par le jury se 
nomme Rod Jones, et le titre de 
son romen, paru aux éditions Fran- 
çois Bourin est Julia Paradise. 





La mémoire 
d’Auschwitz 








Longtemps enfouie dans les 
sous-sols de la conscience par un 
effet de « refoulement impétueux », 
la mémoire juive de la shoa est sou- 
dain venue au jour à la fn des 
années 60, sslon Annie Kriegel, 
dans une sorte de « redécouverte 
excessive et goulue s. Entre ce 
« silence » de l'après-guerre et 
cette récente « clameur », la temps 
est-il venu, enfin, de « penser 
Auschwitz », cinquante ans après 
cette « Nuit de cristal » qui en fut 
comme le prologue ? Mais peut-on 
penser l'impensable, dire l‘indicible, 
voire nommer l'innommable puisque 
les mots mêmes — holocauste, 
génocide, shoa — se dérobent l'un 
après l'autre ? 

« Penser Auschwitz », tel était le 
thème du colloque organisé par le 
collège des études juives de 


l'Alliance israélite universelle, du 5 : 


au 7 novembre à Paris. Pour 
Shmuel Trigano, son initiateur, il 
s'agissait d'engager une réflexion 
sur l’extermination des juifs et sur 
les discours qu'elle suscite afin 
d'affronter la réalité, contre la ten- 
tation de la seule commémoration, 
et de « sortir l'existence juive de la 
mythologie dans laquelle alle s'est 
laissé enfermer à. 

Des philosophes, des historiens, 
des théologiens venus de France, 
d'israël ou des Etats-Unis ont donc 


interrogé les discours tenus depuis 


‘plusieurs décennies sur Auchwitz 
par la littérature ou la religion, avant 
de chercher dans le recours à la 
pensée cabalistique (Charles Mop- 
si), à l'art lAndré Eibaz, Claude 
Lanzmann), à la raison phifosophi- 
que (Marc B. de Launay), à la psy- 
chanatyse (Anne-Lise Stern) où à 
f'histoira (Annie Kriegel, déjà citée), 
les moyens de € parler » de la shoa, 
non pas pour «rationaliser lirre- 
tionnel » ou pour « banaliser le 


LA VIE LITTÉRAIRE 





Scandale », comme l'a souligné 
Charles Mopsik, mais pour recons- 
truire une filiation de la douleur 
collsctive ». 

On ne saurait résumer en que 
ques fignes des débats aussi riches, 
aussi graves, aussi chargés d'émo- 


trouvé son Soljenitsyne, capable 
d'ébranler la conscience occiden- 
tale, malgré d'excellents écrivains 
comme André Schwartz-Bart ou Elie 
Wiesel ? Comment faire face à 
cette « défaillance de la modernité » 
qui n'a jamais conçu de piace pour 
«le juif comme peuple » (Shmuel 
Trigano) ? Comment la raison peut- 
elle prendre la mesure du phéno- 
mène quand il s’agit pour elle de 
« penser sa négation perverse » 
{Marc B. de Launay) ? 

Claude Lanzmann a déchaîné les 
Passions, comme à son habitude, 
en disant « f'obscénité absolue du 
Projet de comprendre ». « Ne pas 
comprendre, a-t-il dit, fur ma loi 
d'airain », car « seule la transmis- 
sion existe ». Comment en sortir ? 
« Le véritable problème, a-t-il 
conclu, est de parier et de faire 
silence tout à la fois. » Au-delà des 
controverses, cette dialectique 
exprime bien la difficuité de la 
tâche. Les actes du colloque seront 
publiés par la revue Pardès, 

TF. ., 





André Lichnerowicz 





Prix de la Langue 





de France à Brive 





La septième Foire du livre de 
Brive a formé ses portes dimanche 
6 novembre après avoir accueilï, 
salle Georges-Brassens, deux cents 
auteurs et quatre-vingt-cinq mille 
visiteurs, Manifestation généraliste 
et populaire, la Foire de Brive a 
acquis sa renommée sur fond de 
marché et de gastronomie : durant 
ces trois jours, vingt-quatre mille 
ouvrages ont été vendus, et le chif- 
fre d'affaires est en augmentation 
de 20 % par rapport à l‘an dernier.” 

Cette année, le Prix de la Langue 
de France a été attribué à André 
Lichnerowicz. Après Jean Tardieu et 
Jacqueline de ‘Romilty, un scientifi- 
que a été couronné. Ce prix de 
100 000 francs vient moins souli- 
gner les vertus d'une œuvre consa- 
crée essentiellement aux mathéms- 
tiques que maître en valeur le 
combat mené par André Lichnero- 
wicz pour faire du français une lan- 
gue reconnue dans les colloques 
imternationaux et les rencontres uni- 
versitaires. 

Pour {a première fois depuis son 
existence, la Foire, en collaboration 
avec les éditions Nathan et /'Evéne- 
ment du jeudi, avait organisé un co 
loque sur le thème « Actualité et 
patrimoine ». Les sujets (la lecture 
en France, le politique éditoriale, ta 
notion. de classique, etc.) et les 
invités (Christian Bourgois, Régine 
Deforges, Henri Mitterand, Erik 
Orsenna...) étaient prometteurs. 
Mais, en dépit de tous les efforts de 
Jérôme Garcin, le débat eut quelque 
peine à prendre son envol. 

Pour sa huitième édition, la Foire 
de Brive a décidé d'élargir ses fron- 
tières. Jean Charbonnel, député et 
maire, est persuadé qu'il feut désor- 
mais donner à la foire « une nou- 
veille dimension internationale ». En 
tant que « vieux militant de la fran- 
cophonie », il a donc choisi de faire 
de ia prochaine édition corrézienne 





un rendez-vous des littératures 
d'Afrique noire, du Maghreb et du 
Canada. 

A l'occasion de cette foire. la 
Fédération nationale des offices de 
tourisme et syndicats d'initiative a 
remis samedi 5 novembre, à Brive, 
le Prix Jours de France de la meit- 
leure plume touristique à Yvon 
Audouard pour les Cigales d'avant 
la nuit (éditions du Pré aux Clercs). 
Les éditions Autrement se sont vu 
remettre, pour les Echappées belles 
en France, le Grand Prix national 
des guides touristiques. 

MICHEL DUBREUILL. 





La disparition 





de deux penseurs - 








musulman laïque, philosophe de for- 
mation française, grand voyageur, 
aura ferraillé jusqu'au bout, comme 
son émule ke romancier Toufik El 
Hakim, disparu l'an passé | le 
Monde du 28 juillet 1987), avec les 
maximalistes islamiques, qui ont le 
vent en poupe parai la jeunesse 


par Etiemble dans fa collection qu'il 
dirige chez Gallimard. 

. Aziz Ateya, qui vient de mourir à 
Salt-Lake-City (Etats-Unis), appar- 
tenaït à la communauté copte, dont 
il aura été jusqu’à sa mort l’un des 
penseurs laïques les plus mar- 
quants. Peu connu en France, il 
jouissait en revanche outre- 
Atlantique d'une grande audience, 
et l'université de Salt-Lake-City lui 
avait, de longue date, ouvert ses 
portes, puisque les autorités égyp- 
tiennes refusent qu'il y ait une 
Chaire de copte chez elle. Aziz 
Ateya était en train d'achevet, avec 
une pléiade de savants intematio- 
naux, le grand œuvre de sa vie, 
d'Encyclopédia copte. Aziz Ateya 
parrainait la revue française le 
Monde copte. 

J.-P. P.H. 


* LE MONDE COPTE, 5, rue 
Champollion, 87000 Ls Le 
vaméro 14-15, 100 p., 85 F. 


PRIX DIDEROT-UNIVERSALIS 


LE 
Pierre NORA 


pour son action éditoriale 
dans le dornaine des sciences humaines 


Le Prix DIDEROT-UNIVERSALIS, créé par l'Encyclopædia Universalis, 
consacre une action où une œUvre exemplaires | 


en matière de diffusion de la culture. 


= 








Une riche 





« Lettre internationale » 


Quatre-vingts pages de f{très) 
grand format, quelque soixante 
auteurs du monde entier — dont un 
tiers de poëtes, — plus de trente tra- 
ducteurs.. la Lettre internationale, 
avec 525 auteurs prestigieux et ses 
inconnus, la diversité de ses dossiers 
exhaustifs et ses débats, est une 
revus trimestrielle qui ne ressemble à 
aucune autre. 

« Quelle est ma patrie ? » 
demande Harry Mulisch, l’auteur de 
l'Attentat, dens un « Eloge du no 
man's land » qui ouvre le dossier sur 
« Nos Europes » : enfant tchèque né 
en Hollande dont la mère en est à son 
cinquième passeport et qui ne peut 
«avoir d'autre patrie que l'Europe 
entière ». De son côté, la sociologue 
hongroise Agnès Heller voit dans 
l'Europe, dont l'idée spécifique ne se 
forme qu'au dix-huitième siècle, 
«la culture la plus bräve de toute 
l'Histoire », un « prologue à un rêve, 
écrit-elle. Mais ceux qui partagent le 
rôve européen sont dans l'impossibi- 
lité de concevoir un épilogue ». Ce 
que semble confirmer l'étude d'éco- 
nomistes italiens, lesquels ne voient 
d'autre issue que dans une collabora- 
tion scientifique et technique urgente 
si l'on ne veut pas continuer à voir 

dangereusement {a compé- 
titivité de l'Europe. D'autres articles 
complètent ce dossier : notamment 
< Mon Europe x, vue par le Tchèque 
Ludvik Vaculik {« comme je ne peux 
pas partir d'ici, je réfléchis de façon 
plus indépendante sur ca que je n'ai 
jamais vu »} ; ou bien « Munich avant 
Yalta », rêverie de la romancière alle- 
manda Libuse Monikova à propos de 
sa Bohême natale. ainsi qu'un rap- 
port sur « l'Europe de la culture » de 
M. Ripa di Meana, chargé de le 
culture au sein de la CEE. 


Un très beau texte de l'écrivain 
portugais Wenceslau de Moraes 
(1854-1929) ouvre les « Pages 
chinoises », qui se poursuivent avec 
une étude virulente et pertinente de 
l'historien Philippe Videlier sur « {a 
nouvelle jeunesse de Chen », qui fut 
doyen de la faculté des lettres at des 
ets de Pékin, fondateur du Parti 
communiste, expulsé en 1929. Le 
sommaire, particulièrement riche, 
évoque aussi «L'écrivain face au 
politique », avec des textes du Hon- 
grois Miklos Meszôly, d'Irving Howe, 
Nadine Gordimer, José Saramago, 
Antonio Tabucchi, Alberta Moravia, 
Mario Vargas Liosa, Slavomir Mro- 
zek, louri Marniéiev, des poèmes du 
Lituanien Tomas Venclova {e Dites à 
Fortinbres [...) le Danemark n'existe 
Pas »}, etun document passionnant : 
l'article remarqué que le critique 
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E. Unérradition 





ginaire: 





soviétique louri Kariakine a publié 
dans Znemia à propos du dernier 
roman de Mojaev, en réponse à une 
lettre anonyme d'indignation — qui 
ne parut jamais — du fils Jdanov… 
lequel défend € l'approche sociale en 
dirrérature » (« Je suis persuadé que 
vous méprisez ce peuple dont vous 
n'avez que le nom à la bouche. Vous 
le méprisez précisément parce qu'il 
ne VOUS a pas encore percé à jour, 
parce qu'il vous permet encore da 
vous nourri à ses dépens. H vous 
donne du pain, vous lui donnez des 
mensonges », écrit notamment 
Kariakine à celui qui fut le premier 
mari de Svetlana Aliluieva !}. Les 
temps changent. 
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*% LETTRE INTERNATIO- 
NALE, n° 18. Automne 1988.42 F. 


RECONSTRUCTIO! 
DÉCONSTRUCTION 


PICARD ÉDITEUR 
82, rat Bonaparte, 75006 Paris 


=. ALAIN BOUREAU 


légendaire largement répandue depuis 

- Le XINSsiècle,.et encore vivate-de nos jours, 
qu'une femme rravestie en homme aurait occupé 

. "2. a chaire de Saint-Pierre vers 855. 

"+ L'auteur pose ainsi la question troubiante 

* de l'imposture : que se sil quand un pouvoir 

+, «> suprême se ai 


GUERRESCHI 


Montée 
en première 
ligne 


“Devantune telle érudition au service d'unetelle 
fantaisie, on reste pantois, fl paraît que la plu- 
part des Français n'achètent j 
Si par malheur vous êtes de ceux-à, n'hésitez 


pas. Jetez-vous dans ce roman” 
PIERRE-ROBERT LECLERCQ “MAGAZINE LITTÉRAIRE" 


“Ua rève musilien. Inclassable, colossal" 
GILLES TORDJMAN “L'EXPRESS" 
“Un formidable le roman où 
. nages et pen rs S'entremblent, échit avec 
érudition et humour. Une étonnante et promet- 
teuse machine littéraire” 
JEAN-CLAUDE PERRIER "LE FIGARO LITTÉRAIRE” 


“Parce qu'il est d'un extrême réalisme, un tel 
roman interroge aprement le réel, le défie car 
nous sommes à tout instant incertains si le 
romanoufhistoire l'emporte, la réalité ou l'ima- 








GILLES LAPOUGS “LA QUINZAINE LITTÉRAIRE" 
“C'est géant, faites passer!” 
JEAN-LOUIS ÉZINE “LE NOUVEL OBSERVATEUR” 


Roman 
JULLIARD 


- Ransom, c'est la littérature new-yorkalse, 
tendance yuppie ? 


- Non, c’estun roman américain, tendance 









affirme . 










SSE usurper ?. 
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… © HISTOIRE LITTÉRAIRE 


LE MONDE DES LIVRES 


Pierre Louys, ou le malheur d’être libertin 


Une biographie et un roman érotique inédit, l'Île aux dames, 
font revenir sur la scène un écrivain du plaisir et de la déception 


L est trop beau pour être 
« un homme, qu'il prenne 
SN. garde aux dieux », 
disait Oscar Wilde de son ami 
Pierre Louys. Et les dieux, 
effet, s’acharnèrent sur Pierre 
Louys, en effaçant ensuite dans 
les mémoires, comme ils font 
presque toujours, les traces de 
leurs mauvais traitements. 

Au début, rien de trop inquié- 
tant. C'est la guerre de 1870, mais 
on n'en souffre pas trop dans la 
famille de magistrats rémois où 
naît Pierre Louys, qui s'appelle 
encore Pierre Louis, puisqu'il 
n'est pas encore poète: Si son père 
semble avoir été brutal et indiffé- 
rent, si sa mère meurt quand il a 
neuf ans, il y a Georges, son frère 
bien-aimé, de vingt-trois ans son 
aîné, à qui, toute leur vie durant, 
il écrit presque tous les jours 
d'immenses lettres : « Tu sais je 
ne peux me confier que par 
écrit. » 

Il entre à l’Ecole alsacienne, et 
c'est le début d’une amitié tumul- 
tueuse et exaspérée avec Gide. 
Louys est toujours premier en 
français ; les deux apprentis 
poètes s'enflamment pour Hugo, 
comme tout le monde, et pour 
Heïne, ironique et passionné. 
Mais l'année-tournant, c'est 1890. 
Surtout pour Valéry peut-être, qui 
rencontre Louys à Montpellier et 
dit que, sans ce hasard, il ne se 
serait pas embarqué en poésie. 
«Il a joué dans nos destins un 
rôle immense. » + Un tvran déli- 
cieux, soi-même esclave de ce 
qu'il trouvait beau dans les 
livres. » Les voilà inséparables, à 
la recherche de l'idéal : ils échan- 
gent une correspondance intense. 


Erotisme 
et topologie 


‘ILE aux dames, que 
publient aujourd'hui les 
Éditions 1900, est un 

inédit, une ébauche de roman 
comme Pierre Louys en écrivit 
beaucoup avant 1914. C'est 
uns parodie de lle mystérieuse, 
une sorte d'utopie où règne 
l'obsession sexuelle sous toutes 
ses formes, à l'exclusion de 
l'homosexualité masculine. 
Pierre Louys a donné à son lle 
une histoire : elle est décou- 
verte en 1623 par un certain 
Hercule qui en devient le roi, et 
impose une législation particu- 
fière, selon laquelle « les actes 
d'impudicité, fomication, adui- 
fère, inceste et autres formes 
de paillardise (hors le crime de 
viol} sont licites en tous lieux et 
entre toutes personnes ». 

L'auteur s'attache ensuite à 





















quartiers riches et des quartiers 
pauvres, noms des magasins, et 
descriptions des petites 
annonces qu'on peut lire aux 
devantures, ou dans les bouti- 
ques. 

Avec l'esprit de méthode qui 
caractérise Louys, ñ passe alors 
à le mise en scène des person- 
nages, et les promène de la ville 
à la cour. Avant de les envoyer 
dans la « rue des quarante bor- 
dels » — bordel des géantes, 
bordel des naines, bordel du 
casse-noisettes, bordel des 




















listes, la plaisir des listes qui 
finit par dévorer tous les autres. 
G.8. 

* L'ILE AUX DAMES. 
pour un roman éroti- 

que, de Pierre Éditions 
1906, 178 p., 89 F. 








fous 
Gallimard 


LA GRANDE 

| RENCONTRE 
DU DESSIN 
ET DE LA 

LITTERATUR 


384 PAGES. 179 Frs. 





+ Je rêve, écrit Paul, d'un son- 
net écrit par un songeur raffiné, 
qui serait en même temps un 
judicieux architecte, un s 
älgébriste, un calculateur infail- 
lible de l'effet à produire » Et 
Pierre acquiesce. Sans doute cette 
fraternité tient-elle aussi à leur 
passion Commune et démesurée 
pour la cigarette. Celle-ci « enve- 
doppe les objets d'une nuée 
céleste et fine qui baigne les 
lumières et les ombres, efface les 
angles matériels et, par un sorti- 
lège parfumé, impose à l'esprit 
qui s'agite un équilibre variable 
d'où il puisse tomber dans le 
songe . 

A vingt ans, Pierre Louys est 
un dandy empêtré, déjà, dans des 
règles de vie et des proclamations 
hédonistes. Il n'a toujours pas trop 
de raisons de se plaindre. Ses pan- 
talons gris perle sont célèbres, sa 
chevelure aussi, et ses yeux orien- 
taux. Il refuse toute photo dans 
les journaux — un principe qi 
maiïntiendra, — pense qu'il faut, 
pour être un vrai poète, se tenir À 
l'écart, se garder des dîners en 
ville et surtout ne pas céder à la 
tentation de vivre de ce que l'on 
écrit. Ce qui est plus facile à dire 
qu’à faire. « L'idée que cette ligne 
vaut vingt. sous m'empêche abso- 
lument de l'écrire pour la ver- 
dre», remarque-t-il, en proie à 
une des innombrables pannes qui 
ponctueront sa courte vie. 


La ghire 
c'est comme les femmes 

Mais c'est le 19 juin de cette 
fameuse année 1890 qu'il entre 


vraiment en art, au 89 rue de 
Rome, chez Mallarmé qui le 


séduit : « Non seulement c'est un. 


grand poète, mais il est très intel- 
ligent, ce qui ne s'accorde pas 
toujours. » Il trouve 1à une 
famille, et devient le propagan- 
diste infatigable de ses amis : une 
manière de compenser les réti- 
cences qu'il éprouve à commer- 
cialiser ses vers, une manière de 
prodiguer aux autres le soutien 
qu'il en espère. 

Les cffets ne tardent pas à se 
faire sentir : comme l'art majeur 
de Pierre Louys est celui de la 
déception, il devient vite cham- 
pion en brouilles : il se fâche avec 
Gide, pour des histoires de pré- 
séance, de jalousies, de dédi- 
caces: « Tu es un petit saligaud 
d'avoir donné Paludes à Valéry 
d'abord et de lui avoir interdit de 
me le montrer ensuite. La seule 
chose que me console, c'est qu'il 
ne l'a pas lu. » 

Il se fâche avec Debussy ct 
Wide: « C'est, explique-t-il, que 
la plupart des hommes aiment 
mieux trahir que combattre. 
Quand je me brouille, je le dis, 
quand mes amis se brouillent, ils 
ne le disent pas. car la déclara- 
tion de guerre est considérée 
comme maladroïte dans les rap- 
prochements mondaïins, litié- 
raires ou sociaux. » Un mélange 
assez moderne de paranoïa et de 
lucidité. 

Louys reconnaît qu’il aime se 
disputer, comme il aime les mysti- 
fications littéraires. C'est dans cet 
esprit que sant publiées les Chan- 
sons de Bilitis, dans le sillon des- 
quelles la gloire va le menacer de 
ses crocs dorés. Lonys prétend 
qu'il s'agit d'une traduction 
comme celles qu'il a faites de 
Lucien. Lucien dont on dit qu'il a 
le don de la grâce, avec l'instinct 








si particulier qui fait pressentir en 
toutes choses une volupté latente 
ou promise. 

Les Chansons de Bilitis immor- 
talisent leur auteur camouflé 
parce qu'elles incarnent au plus 
près cette musique à La fois 
sophistiquée et facile, entre 
prouesse symboliste et Cantique 
des Cantiques, datée et pourtant 
pleine de fraîcheur, qui caracté- 
rise l'œuvre de Louys. 

Ce triomphe survient tandis 
que s'accumulent les nuages. 
Louys est amoureux de la fille de 
Heredia, Marie, dite Gérard 
d'Houville, qui en épouse un 
autre, encore un ami, Henri de 
Régnier. Louys le libertin pleure 
sur son oreiller. Et bientôt il 
épouse Louise, la sœur de Marie, 
et multiplie les liaisons. qu'il enre- 
rod ere un soin gr de 
Plus en plus maniaque, de plus en 
plus méthodique. Il tient des car- 
nets et des fiches. des listes, où il 
dresse des inventaires de caresses, 
réunit des collections. de mor- 
ceaux de corps féminins. Et par 
là, il est une sorte de précurseur 
des surréalistes. {| tient aussi le 
compte de ce que lui coûtent ses 
brunes. 

Il faut dire que les ennuis 
d'argent ne cessent guère, malgré 
les trente et un mille exemplaires 
d'Aphrodite vendus en 1896 après 
un article-coup de tonnerre de 
François . La gloire, c'est 
comme les femmes, et les amis : 
une excellente source de décep- 
tion : « C'est là qu'est l'apogée et 
c'est là qu'est la fin », note Louys 
au plus beau moment de sa pas- 
sion pour Marie de Heredia, une 
remarque qu'il peut étendre à 
toute son existence saccagée. « Je 
ne sais pas ce qui fait le bonheur, 
mais ce .n'est sûrement pas le 
succès littéraire. Je suis furieux 
de la déception qu'il donne. » 


Qui est-il. lors ? Il fuit Paris et 
s'adonne à ses innombrables 

iosités de toujours: chimie, 
violon, fleuret, grammaire compa- 
rée, aquarelle, sanscrit, cerf- 
volant, château de cartes, alle- 
mand et théologie, bilboquet et 
bibliophilie. Il se replie vers ses 
trois refuges : les vieux livres, les 
femmes et le papier blanc. Il 
décide d'écrire une poétique : le 
vers est le secret de la prose, il n’y 
a aucune différence. Choisir le 
mot, il n'en est qu'un. et le placer. 

Mais toutes les occupations, 
toutes les liaisons, toutes les 
obsessions dont i] s'entoure 
comme on se protège n'empé- 
chent pas son état dépressif de 
croître. « Qui, sans doute, eût-il 
miéux valu que j'eusse la fécon- 
dité de Bourget ou de Prévost, 
mais je suis un poêle, c'est-à-dire 
un imaginalif, je ne sais pas 
observer, et l'imagination est une 
sorte de feu de paille qui dure le 
temps de la jeunesse. » 

C'est en 1911 que débute une 
maladie des yeux qui le laisse 
quasi aveugle, à quarante ans. 
« Toute ma vie est en retard, 
faute de pouvoir lire et écrire 
comme jadis », écrit-il à Claude 
Farrère. C'est comme une marée 
trop: longtemps endiguée, tout 
chavire, « Et on vous dit : ayez de 
l'énergie, de la volonté. C'est 
comme si on disait à un phiisi- 
que : ayez du muscle. » 

« Moi, dit-il, je ne peux pas 
vouloir, je ne peux pas mettre la 
feuille blanche sur mon buvard. 
Ecrire est facile. C'est mettre en 


train qui est quelque chose 


d'insurmontable. » Aussi ses der- 
niers vers, en 1924, sont-ils boule- 
versants : 
Et je ne saïs pas 

[encore pourquoi 
Autant d'amour s'est dépensé. 
Et moi qui ne pleurais jamais 
Je regarde ce que j'aimais 
Cet amas qui croule 


+ - [en poussière. . 


« Fais le compte aujourd'hui 
de ceux que tu aïmes er sache que 
pas un ne sera à ton chevet le jour 
où. vieille femme. presque une 
étrangère dans un monde nou- 
veau, tu mourras, affreusement 
seule », écrivait-il dans un conte 
pour enfants, paru en 1901. Ainsi 
meurt-il, en 1925. 

Et s'éloigne la Belle Epoque. 

GENEVIÈVE BRISAC. 


Paul Goujon. Editions 
Pauvert, 408 p.. 140 F. 

x POEMES, de Pierre Louys. 
Editions Pauvert et Compagnie, 
391 p.. 148 F. 

* UNE MERE ET SES TROIS 
FILLES, de Pierre Louys. Editions 
Pauvert et Compagnie, 302 p.. 87 F. 
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Résurrections 


inaire, fut critique 
AFORGUE, comme Toulet et comme Apollinaire, Les 
. d'art en même temps que poëte, et, COMME EUX, ee 
avisé. C'est une excellente idée que d'avoir rassemblé 
annoté ses feuilletons. A Berlin et à Paris, il exécuta joliment hs 
l'époque avait de pompeux et de vulgaire, n'exceptant de ses 
lades que quelques symbolistes, Klinger, Moreau et Puvis da Gre 
vannes. Pas de balles perdues : l'œsil est sûr, l'intelligence cruelle, 
mémoire longue. Le style ne souffre aucun reproche, ironique, fin de 
siècle, huysmanien en plus maigre. On aime à voir Carolus-Duren 
défini par sa « je de revendeuse à la toilette » et ce faux 
grand peintre de Fantin-Latour ainsi traité : € Des grâces mythologi- 
ques {...) dans une averse délicate de pastellé sur canevas de fine 
tapisserie. Et après ? Ce n'est ni nu, ni déshabillé, ni préraphaëlite, 
ni Poe, etc. » Pourquoi faut-il donc que les écrivains aient toujours 
la sentence plus juste que les critiques d'art de profession ? Parce 
qu'ils sont écrivains peut-être. 
« 
CA 

Le critique de profession, c'est Clement Greenberg, qui à tenu 
sous son anonté ë peinture américaine des années 50 et contribué 
à sa gloire. Une anthologie de ses articles témoigne de ses aveugle- 
ments et de 563 intuitions. Homme d'une génération — celle de Pot 
lock — et d’une conviction — que le modeme serait nécessairement 
abstrait, — Greenberg mesure tout à cette aune. Sa foi progressiste 
la convainc ainsi qu'en 1957 Picasso est inutile aux arts, ayant été 
dépassé par de plus jeunes. Ce qui donne : « Tout comme il a rare- 
ment été capable d'utiliser la couleur de façon positive et qu i man- 
que de sensibilité à la texture de la peinture, Picasso a toujours 
manqué de « toucher », du Sens de la surface, en sculpture. » Tel 
quel. Braque, Léger, Gris et Rouault passent à la même moulinette 
t ique, et même de Kooning, coupable d'avoir le « goût fran- 
çais » et de rester un « late Cubist ». Tout cela a le mérite de la 
clarté, mais c’est à peu près le seul. Il est donc heureux que ! on ait 
treduit Greenberg, le meilleur exemple de formaliste dur qui soit — 
et donc ls meilleur qui se puisse trouver, 

5 “ 

A l'inverse, il y a l'empirisme savant d'Erwin Panofsky — dont 
Patrick Mauriès a découvert un chef-d'œuvre inconnu eu titre 
étrange : les Antécédents idéologiques de la calandre Rolls Royce. 
Panoñsky y tente de définir l'art anglais, d'analyser ses contradic- 
tions et de mettre à jour quelques constantes. || procède par analo- 
gies, invention de catégories, citations et allusions. Cathédrales, 
villas à l'italienne, proses médiévales, art des jardins : tout lui sert à 
suggérer une dualité contradictoire. D'une part, un impératif de 
rationalité, de l'autre une puision d'imagination de type romanti- 
que. Ces principes ennemis exerceraient leur autorité tantôt en 
aiternance, tantôt ensemble. = ; 

La calandre Rolls Royce résumerait « douze siècles de préoccu- 
Pations et d'aptitudes anglo-saxonnes : elle cache une admirable 
mécanique derrière une majestueuse façade palladienne : mais 
celle-ci est surmontés par la Silver Lady, dont la silhouette art nou- 
veau, voiles aû vent, est pénétrée de l'esprit du « romantisme ». 
Cette explication par le dualisme du rêve at de la raisan peut paraï- 
tre commode et incomplète, l'histoire religieuse de l'Angleterre, par 
exemple, demeurant étrangement absente du livre. Mais que ne 
pardonnerait-on à tant de virtuosité et à une érudition si uni- 
verseile ? 

AA 

Tout autre chose enfin: le peintre, théoricien et historien 
Michel Seuphor livre ses mémoires sous forme d'entretiens rédigés. 
Ayant joué un rôle d'importance et connu nombre d'artistes de pre- 
mier ordre — Arp, Deltaunay, Mondrian, — il évoque les malheurs 
de l'abstraction dans l'entre-deux-guerres et son après 
1945 tout en se racontant. Sans grande mansuétude pour ses 
contemporains, Seuphor a plus de et plus d'admiration 
pour lui-même. | : 

On ne s'inquiéterait pas de ce téger travers, commun à la plu- 
part des mémorialistes, si le livre ne s’achavait sur deux chapitres 
de règlements de comptes consacrés à l'histoire des faux Mondrian 
du Musée national d'art moderne que Seuphor avait certifiés 
authentiques. Nul ne songe à lui faire grief de son erreur, mais l'on 
ne peut admettre pour autant qu'il pose à la victime d'on ne sait 
quel complot et accable indignement un conservateur qui n'avait eu 
que le tort de se fier à son avis. Ce qui eût été sans cet in cauda 
venenurn un bon volume d'enecdotes et de souvenirs finit très mal. 

PHILIPPE DAGEN. 


x TEXTES DE CRITIQUE D'ART, de Jules Laforgue, 
sent Dottin. Presses universitaires de 

À ARD ÉT CULTURE, de Clement G she traduit de 

x LES ANTÉCÉDENTS IDÉOLOGIQUES DE LA 
DRE ROLLS ROYCE, d'Ervin , traduit de 

l'américain par B. Ture: Le Promencor, 56 20 ill, 120 F. 

* VIE À ANGLE DROIT, de Michel Scuphor. Propos 
Germain et P. Haïm. La Différence, 196 p., 
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LE MONDE DES LIVRES 


L'humour noir de Michel Besnier 


Le portrait d’un conformiste, dans une France où le pétainisme aurait triomphé. 


MAGINEZ un instant que le 
débarquement anglo- 
éricain sur les plages nor- 
mandes ait échoué en juin 1944 et 
QU'auparavant les troupes soviéti- 
ques aient été défaites devant Sta- 
lingrad. Que se serait-il alors passé 
en France ? Michel Besnier se 
garde bien de répondre à cette 
question en forme de cauchemar 
ans le Bateau de mariage, son 
premier roman. ]l se contente de 
Suggérer que, en toute logique, la 
« révolution nationale » ‘aurait 
continué à distiller ses poisons et 
que son «ordre moral » se serait 
progressivement inscrit dans 
toutes les têtes. 

Pétain disparu, ses successeurs 
célèbrent son culte, et un musée 
‘rappelle aux popalations naturelle- 
ment oublieuses quels furent les 
égarements du régime emen- 
taire et comment les « barbares » 
de l'Est et les « dégénérés » de 
VOuest furent vaincus par les 
armées combattant au nom de la 
« civilisation européenne ». Dans 


un hameau de la Normandie pro- 
fonde, Aconit, jeune instituteur à 
l'école Pierre-Pucheu, respecte 
scrupuleusement les instructions 
officielles en aidant ses élèves à 
prendre conscience des « limites 
nécessaires de la liberté ». 

Ce conformiste se sent bien à 
Fombre de la devise pétainiste : 
« Courage. 1empérance, solida- 
rité » et il ne demande qu’à vieillir 
en conformité avec les lois de son 
pays. Aconit apprécie que son père 
parle par sentences. L'une d'entre 
elles résumait en peu de mots la 
seconde guerre mondiale : 
« Quand on n'est pas maître de son 
troupeau, on l'envoie à l'abat- 
1oir. » 

Michel Besnier est un illusion- 
niste qui ne dévoile ses tours 
qu'avec réticence. Son roman, 
remarquablement construit, est un 
régal pour qui apprécie l'humour 
noir, mais la France et les Français 
qu'il décrit paraissent si familiers 
que l'on éprouve comme une gêne à 


les trouver odieux ou antipathi- 
ques. Aconit, or) exemple, craint 
plus « l'illégalité elle-mëme » que 
ses LEE Lac Aussi ne 
comprend-il pas jen uoi 
certains de ses collègues se plai 

gnent de ne pouvoir enseigner 
classe le Rouge et le Noir on la 
Confession d'un enfant du siècle. 
Dans cette France devenue « Je 
jardin de l'Europe », « la terre est 
la meilleure école du réel» et 
toute forme de dissidence est pros- 
crite. La mort, elle-même, ne sus- 
cite ni crainte ni révolte. Elle est 
acceptée au même titre qu'une loi. 


« À mon âge 
, PE 
on n'a plus d'idées » 

Les jours s’écoulent ainsi en un 
ennui que ne dément aucun 
Fiancé à Mauve, une jeune fille 
aussi conformiste que lui, Aconit, 
après avoir, selon la coutume, com- 
mandé le «bateau de mariage » 
qui ne servira que le jour de ses 
noces, ne verra pas durant un mois 


Le procès d’un monde «arrêté » 


Deux voix, deux styles, deux époques : avec Déconnection, 
Claude Ollier poursuit son exploration d’univers superposés. 


EPUIS toujours, de la 
Mise en scène (1) jusqu’à 
Mon double a ose 
en passant par toutes du 
Jeu d'enfant. Claude Ollier cd a 
babitués, d'une exploration à 
l'autre, à parcourir avec lui ses 
espaces balisés de questions- 
pièges, des univers doubles, où le 
rêve prête son concours, puisant 
aux ressources infinies de la topolo- 
gie. Les questions portaient tou- 
jours sur le blanc de la carte, le 
décalage occidental entre les mots 
et les choses, dans des paysages 
gouvernés par la lumière, d’une 
plaine chaude à une autre plaine 
chaude, Une œuvre s'inscrit ici, où 
k re a la ges incongrue 
l'un jeu de cases, où l'impression 
dominante reste de « ne jamais se 
sentir à l'intérieur vraiment ». 
Déconnection est, comme les 
autres romans de Claude Ollier, un 
livre du «Double», deux héros, 
dans deux espacestemps diffé- 
rents. Il y a donc Martin, qui a dix- 
huit ans, en 1939, et se retrouve 
dans une usine allemande, à 
Mügeldorf, fraiseur, six mille 






pièces par jour. Il a été raflé, il 
franchit, une à une, des journées- 
obstacles à durée pleine, et le soir, 
il passe le pont, rejoint l’école des 
beaux-arts où sont encasernés les 
ouvriers importés de force comme 
lui, et il oublie la guerre en mar- 
chant le long des rues aux noms- 
repères martelés avec insistance, 
Kônigstrasse, Bahnofstrasse, 
Marienpiatz, Karolinenstrasse, 
des églises, des places, des avenues, 
une trame, 

L'autre, c'est le narrateur. Son 
histoire se déroule dans un présent 
futuriste. Le malaise qu'énon- 


çaient les précédents livres de ‘ 


Claude Ollier s'est transformé en 
crise. Aux questions sans réponse 
s'est substitué un silence mena- 
çant. Le narrateur vit dans une 
maison des Causses. C'est l'été, il y 
a un étang et de la brume, un pay- 
sage que nous reconnaissons bien 
comme une figure du paysage éter- 
nelde l’auteur. 

Tn'ya plus rien, plus personne à 
peu près, seulement deux chaînes 
de télévision, sur les dix-huit qui 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, ce racaéie française 
Plus mon petit Liré... 


{Suite de la page IX) 
AIS Rome, enfin tout de même !.…. Vous avez mal vu, Le 
dessin des collines est médiocre, d'un accent pictural 
exténué. La brique du Forum rappelle celle de Saint- 


fonctionnaient auparavant. Les 
commerçants qui restent n’ont plus 
grand-chose à vendre ; souvent il y 
a des coupures de courant. Le nar- 
rateur se repasse des bandes au 
magnétoscope, Miles Davis. Il 
rumine des idées, quelque chose 
comme ce constat que, « eux », ils 
ne s'arrêtaient jamais de chercher, 
qu'ils ne s’imitaient jamais, qu'ils 
croyaient que + foute forme doit 
changer ». 


Sur Le Causse 
endormi 
De cet état d'esprit, de cette fiè- 
vre, ilest Rs rd'hui. 
Le monde de le est celui 
de Martin, et l'Allemagne, et la 
jeunesse. La vie de Martin s'anime 
tement, et se peuple : des amis, 
une convocation à la police pour 
une histoire de propos séditieux. 
La ville où il travaille brûle. Mais il 
y a un avenir possible, et le récit de 
ces années est net, tonique, la 
phrase vibre autour des verbes. 
Sur le Causse endormi, dans la 
paix acquise depuis longtemps, 


italie. Trop d'entassements, de superpositions, de juxtapositions 
{tout ce que d'autres adorent I}: rien qu'un bric-à-brac somp- 


tueux... (Oui 111) 


N soi, tant d'respect envers les admirations reçues a quelque 


promise. Une manière comme 

une autre de s'accorder un délai de 

réflexion ou plutôt, vu le contexte, 

en ne pas défrayer la chronique 
le. 


Aconit profitera de cette 
vacance sentimentale pour lire des 
vieux journaux du temps de la 
guerre. Xavier, un vieil homme qui 
appartint jadis à la Résistance, les 
lui fournit sans un mot de commen- 
taire. « À mon âge, on n'a plus 
d'idées, on n'a plus que des fidé- 
dités », lui confie le vieillard 
comme pour s'excuser d'être hors 
la vie après avoir été hors la loi. 
Aconit ne retiendra rien de ses lec- 
tures et ne remettra en question 
aucune des vérités établies par le 
pouvoir politique. Lucide, trop 
lucide, Michel Besnier, dont le 
livre dérangera les amateurs de 
« héros positifs ». 

PIERRE DRACHLINE. 

%* LE BATEAU DE MARIAGE, 

ze ice Besnier, Seuil, 160 p., 


attemt d'une maladie sans nom, la 
vie au contraire s'éteint, les herbes 
folles ont le dessus. La nature, ce 
sont les orties, les ronces, les vipé- 
rines, les salamandres. Et même les 
ormes sont malades. Ainsi la vie et 
la agir er et La pure résis- 
tance ne sont jamais là 
où on les attend. La seule image de 
joie du livre monte, avec une odeur 
de gâteau de Noël, de chez Martin, 
quia rencontré Heidi 

Deux voix, deux styles, deux 
époques, la ville allemande et la 
campagne française, l’homme très 
jeune et l'autre. Bien sûr, les deux 
univers su s'agencent. Le 
livre de Claude Ollier se clôt sur 
une + obscuration + qui présage 
pe un réveil et peut-être non. 

est d'abord un p: , mené sans 
tambour, le procès d’un monde 
«arrêté», le nôtre. Le naufrage 
consécutif au « chacun chez soi ». 

G.B. 


# DÉCONNECTION, de 
Claude Olfier, Flumuarion, 194 p., 


19F. 





(1) Prix Médicis 1958. 
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Les cartes postales d'Yves Simon 


jeunes filles dont l'une tient à la 
s’égaye l'humanité en attendant main le livre de John Irving, 
que la roue s'arrête et que les /'Œuvre de Dieu, la part du Dia- 
lumières s'éteignent. « Nous ble. 

n'avons pas da ñ , écrit- Avec la même ironie mâtinée 
il. Nous ne Savons Que caresser de nostalgie, Yves Simon dénude 
une peau, embrasser une bou- une galerie de visages : les 
che, aller et venir avec nos corps, visages qu'on a admirés, puis 
jouir et, avec des Kilsenex à la oubliés — ceux des petites 
main, dire comme après un amoureuses et ceux des amis 
match ou un concert : ce soir d'un jour, — les visages que le 
c'était super [» Ainsi tombe 1e temps à démaquillés, et ceux que 
rideau sur nos Jours ordinaires. le chagrin a magnifiés, 

En une soixantaine de textes, 

poèmes en prose, fragments 

d'un journal non daté, cartes 
postales d'un paysage intérieur 
ou vignettes de l’äme, Yves 

Simon évoque ses rages et ses 
déceptions, ses rêves et ses ren- 
contres (avec Wim Wenders, 

Simone Signoret, Chris Marker, 

François Mitterrand ou Jean-Luc 
Godard). 

C’est avec un plaisir d'adoles- 
cent qu'on emboîïte le pas à Yves 
Simon, ce vagabond des villes 
qui ne travarse jamais la Seine 
sans avoir envie de s'y jeter et 
provoquer un bel attroupernent, 
et qui aspire à mourir pour le 
sourire d'une petite fille en soc- 
quettes. C'est en badaud gogue- . 
nard qu'on assiste en sa compa- 
gnie à cette scène de la vie 














Au cours de ces promenades 
dans le musée de sas hantises, 
Yves Simon nous dit le charme 
des jours anéantis, celui des 
amours englouties : des pans 
entiers de notre existence qui se 
sont écroulés et dont on a gardé 
chaque fois une parcelle, la plus 
précieuse, pour en faire un cha- 
pelet de souvenirs et ressasser 
dans sa tête les moments 
éblouis. 

Yves Simon balaye notre vie 
quotidienne d'un coup ds projec- 
teur poétique : nos Jours ordi- 
naires ont trouvé en ce romancier 
un enchanteur magnifique. 


ROLAND JACCARD. 


* JOURS ORDINAIRES, 
ee Simon. Grasset, 100 p., 













































Yves Pelicier 
Les chemins 
de la 
psychiatrie 
Eatretiens 
avec Georges Habn 
Il n'est pas douteux que peu d'auteurs 
sont actuellement capables de faire une 
telle synthèse de façon aussi précise et 
Gégante. 
G. Massé/NERVURE 
Jusqu'à présent on n'a guère tenté l'aven- 
ture d'un tel parcours, devenu néces- 
saire_ aux membres des équipes soi- 
gnantes, à l'entourage familial des pa- 
tienis et aux divers acteurs sociaux. 
ACTUALITÉS PSYCHIATRIQUES 
ÉDITIONS ÉRÈS 
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Omer, les Thermes : des dépôts de locomotives ; et Caracaila : le 
Colorado. 

Le monde antique est d’une « monotonie lassante », comme 
avait eu le courage de l'écrire Femand Lot. La sculpture est teri- 
blement anecdotique. Le Tibre, exsangue, ne vaut pas l'Hérault. Les 
habitants des palazzi ont l'air de sinistrés relogés en hâte. Vols et 
enlèvements ponctuent la vie quotidienne. L'absence de trottoirs et 
l'audace des automobilistes interdisent la flânerie. Vraiment ? 

Les monuments célèbres déçoivent, sans exception. Saint-Pierre 


tine suggère des anciens combattants réclamistes et un fourmille- 
ment hindou. L'escaler de la. Trinité-des-Monts n'est guère qu'un 
mélange de Montmartre et.de Marché aux fleurs. 


‘# A Ville Etemelie vivote de souvenirs et d'excursionnisme pla- 
nétaire, au leu de.vivre de ses œuvres, comme New-York. 
L'existence y est moins colorée qu'on ne le dit, provinciale, 

insignifiante, et mesquine par rapport au" fantasme de toute- 

puissance inscrit dans la pierre. La cité, c'est un signe, ns s est 


attiré aucun diminutif du genre « Paname » ! Une de ses tristesses . 


réside dans les «gestes grendioses mais figés, suspendus à mi 
chemin, que la liturgie et l'architecture ébauchent partout comme en 
rêve ou en souvenir, sans jamais les achever 3. 

Autre raison, pour Gracq, de ne pas défrer comme tout le 
monde {et où le plus grand nombre trouve justement son bonheur) : 
la vile semble un palais déserté per le maire de céans, vacilant 
entre ce qu'elle est et ce qu'elle signifie. Il falsit être obsédé de 


j j puis #: sons 
les sont les excuses que Gracq pourrait invoquer. S'il n'était 
sûr de son fai, jusqu'à la provocation. À part la rougeur des briques 
au couchant, l'éparpillement des œuvres in Silu, le parfum 
d'« éventuel » qui réde, et l'amusement des lettres S.P.O.R. sur les 
plaques d'égout, on ne lui fera pas admettre qu'on 4 respire » en 





chose de rélouissant. On n'en attend pas moins du marginal 

que s'est voulu Gracq, ennemi des récompenses, des 
modes, du livre de poche, etc., et aussi de l'ancien surréaliste, fidèle 
à Breton, qu'il cite, dès la première paga, en exemple de résistance 
à l'« occupant » antique. 

La réticence de notre voyageur a une origine moins construite, 
plus instinctive. Discinle de Martonne plus que de Carcopino, Julien 
Gracq a toujours trouvé plus de noblesse, d’éloquence, aux fataltés 
géographiques qu'aux volontés historiques, aux reliefs qu'aux 
constructions humaines. D'où son goût pour Paris, New-York ou 
Constantinople, de préférence à Rome, Leningrad ou Berlin. Prédi- 
lection de cartographe plus sensible, de tout tenps, à un promon- 
toire granitique qu'à un retable baroque, et d'homme atlantique, de 
Ceite, toujours plus ému par un clocher mouillé que par une coupole 
calcnée de lumière. 

La teneur en eau du site visité prend, chez lui, valeur de test 
rédhibitoire. Toute rivière asséchée le renvoie à sa tendresse pour 
l'Ouest breton ou les bonds de Loire. 11 lui faut de l'espace liquide 
pour que cireulent l'air et le sens. On ne peut à la fois aimer 
d'amour, et révérer comme la Ville majuscule, Nantes et Rome ! 


EUT-ETRE l'écrivain aurait-d su se partager entre les deux uni- 
vers s'i avait découvert plus tôt celui qui lui était le plus 
éloigné. Le premier voyage en ltañe dont à nous fivre les 
notes date d'il y a seulement une dizaine d'années. Gracq avait 


l'importunent davantage, et que les comparaisons avec des pays 
dissembiabies lui viennent si naturellement sous la plume. 

De ta part d'un universitaire, d'un nonmañen d'avant-guerre, avoir 
attendu la retraite pour accomplir le pèlerinage italien ressemble à 
un préugé. Et s'estimer déçu relève du confort : rien n'est plus 
frustrant que de se découvrir une passion quand à n'est plus temps 
de l'assouvir. 

I! ne reste plus qu’à chanter avec Du Bellay : « plus mon petit 
Liré que le mont palatin » ! C'est ce que fait Gracq, dans le prose 
qu'on lui connaît, minutieuse, gracile et qui n'est pas sans rappéler 
le pointälisme... que l’auteur reprocha à la campagne italienne 1 

%* AUTOUR DES SEPT COLLINES, de Julien Gracq, José Conti 
éditeur, 150p,7SF. 














- Mathématicien anglais, gay, antimilitariste, 
collaborateur des Services Secrets, H a 
inventé l'ordinateur, qui est-ce ? 


- Alan Turing. 







































Bibliothèque scientifique 






17 


CREER 


NASA TERRE RE EU 


cum 





JN 


Le) 


CE Le 


DE ter 


CAxg 


-Wres Nnuzce 


NDLR D> "1 


mAnsrE. 


<mvreuime 


DR A eme 


emnsmteeorvrerme meme ce 2 D me PR PR en 


Sn EN (ess 


DIRES OYIAIROODPOR FUAPC'UE « 


———— none Go mo nn ES 


XIV Le Monde @ Vendredi 11 novembre 1983 ess 


LE MONDE DES LIVRES 








© LETTRES PORTUGAISES 


« Belles étrangères » 
portugaises : les 
manifestations, qui ont 
commerntcé à Paris et qui s0 
Poursuivront en province, 
ont été officiellement 
inaugurées mardi 
8 novembre à la Sorbonne, 
où se déroulait la séance 
solennelle de réception des 
écrivains portugais, en 
présence de M. Soares, 
président de la République 
portugaise, et de M. Jack 
Lang, ministre de la culture. 
Ce qui aurait pu rester une 
cérémonie conventionnelle 
et apprêtée est devenu une 
démonstration d'amitié 
véritable, presque de 
ferveur. 
Plusieurs facteurs avaient 
été réunis pour faire de cet 
événement une réussite : la 
présence du président 
portugais salué par une 
longue ovation:; les 
interventions des vingt 
écrivains, dont une moitié 
de poètes, se présentant 
chagun, sans flagornerie ni 
fausse modestie, dans un 
français irréprochable, 
visiblement impressionnés 
et émus ; le public enfin, 
enthousiaste, dans un 
grand amphithéâtre bondé 
— public de jeunes, 
étudiants et lycéens 
lusophones dont beaucoup 
de fils et filles d'immigrés 
portugais nés en France... 
Et même l'incident créé par 
quelques manifestants, 
dont le chanteur Renaud, 
scandant le nom d'Otelo de 
Carvalho, incident fort bien 
repris par M. Soares. Vous 
avez raison, a-t-il dit en 
Substance, d'applaudir le 
héros de la « révolution des 
œillets », mais sachez qu'il 
a été emprisonné à la suite 
d'un procès régulier. 


Voici la liste des ver écrivains 
présents aux « Belles étran- 
Carvalho 


citons égale- 
ment deux sbsants de taille : 
M. Torgs et À. Lobo Antunes. 
VERGILIO FERREIRA. Né en 
1916. {Voir l'article de Patrick 
Kéchichian.} 


d'une œuvre romanesque abon- 
dame, elle accède à la notoriété 
en 1954 avec Sibila (la Sibylle), 
Gallimard, 1984). Paradoxale, 
ironique, inclassable, Bessa 
Luis manie l'analyse psychologi- 
que ou sociale aussi bien que la 
réflexion politique at morale. Un 

deuxième roman Fanny Owen a 
été traduit an français (Actes Sud, 
1987). 

GO. 


JOSE SARAMA, Né en 
1922 en Alentejo. (Voir les arti- 
77.10 Fandiet de rançon 


EDUARDO LOURENÇO. Né 
en 1823 au nord du Rortugal. 
{Voïr l'article de P. Kéchichian). 


URABANO  TAVARES 
RODRIGUES. de titté- 


exprime des 
ques at politiques, Tavares Rodri- 


ques 8 par l’existen- 
tislisme. En 1969, Denoël a 
rds du 


JOSE CARDOSO PIRES. N6 
en 1925, J. Cardoso Pires pubfie 
son Premier roman en 1949. 

notamment per Vair 
œuvre 


de la plage aux Fes ITS 1986). 
FERNANDO GUIMARAES. 


Nitinéraire d'écrivain tout à 
| ] fait inhabituel, « Pas nor- 


des 

son pays Né en.1992 dans une 
modeste mile rurale de l'Alemtej, 
c'est un autodidacte : il est sorti d'une 
école professionnelle de Lisbonne 
avec un diplôme de…. serrurier, 

métier qu'il a exercé pendant ie 
ph elle ml rl ob 
bureaux, tout en souhaitant écrire. 
La publication de son premier roman 
Terra de pecado («Terre du 
péché »), en 1947, l'aidera à entrer 
dans ‘édition. dix ans 


marquera vrai- 
imcas e début de sa care d'éur 
vain célèbre. On l'a découvert en 
France il y a un an et demi avec son 
plus roman, le Dieu man- 
choï (1) — en portugais, Mémoires 
du couvent (1982), — qui marque 
une nouvelle période dans son œuvre. 


rm gl a fait 
roman qui marqua 
ms me ment radical dans Les 
écrire, ce n'est pas les 
Mémoires du couvent mais Levan- 
tado do Chao ». Je pense que c'est dù 
au sujet : l'histoire d'une famille de 
l'Alentejo, la saga de gens qui nais- 
sent, qui travaillent, qui souffrent et 
ques meurent J' de montrer 
gens du peuple, des travailleurs 
agricoles. J'ai senti qu'il fallait 
faire comme si ceux dont j'étais en 
train de parler racontaient eux- 
réels Haas Faire 
la façon de parler avec la façon 
d'écrire : c'est comme si le lecteur 
devait lire à haute voix ce qui est 
écrit, et c'est ce mécanisme de la 


Glossaire 


sie, — et traducteur, F. Guimarses 
est né 5 Porto en 1928. influencé 


aux grands mythes at symboles. 
: FERNANDO ECHEVARRIA. 
Né en 1929, en Espagne, d'une 
mère espagnole et d'un Père por- 
tugais, le poète F. Echevarria, 
après des études de 
et de théologie en Espagne, s'éta- 
blit au ph rl puis à Paris. Il est 
dens l’enseignement 
secondaire. Fleligieuse et ee 
physique, baroque dans les 
miers livres, à part partir de 1966, la la 
poésie d'Echevarria se purifis et 
s'oriente ensuite! vers une plus 
grande abstraction. Son dernier 
recueil, Figuras (1987), a obtenu 
le grand prix de poésie inasset, 
MARIA GABRIELA LLAN- 
arte 1931, M.G. Llansol 
un écrivain secret, vivant au 
Portugal à l'écart de la vie publ. 
que. Sa prose, qui mêle fiction et 
poésie, tente de ratrouver les 
race: a d'une expérience inté- 
Son écriture est 


Lrprtrh et fragmanée. Depuis 
1962, Rp neuf livres et 


ments provisoires de l'ai 
révolution. Directeur de . 


essais, théâtre, 
duit par Anne Viennot, son 
Derniers chan: 


roan, ts d'emour, 





RENCONTRE AVEC JOSÉ SARAMAGO 


« Les romanciers font IL sorte d'inventaire » 


parole qu'on retrouve dans l'écriture 
du Dieu manchot. 
MÉbomnichrmiiur ce 
tisé, communiste, proche de 
bal, voyageant très ue en 
remet gamer de d 
TÉst, mais la politique 
pas directement dans votre œuvre. 
— Jai toujours été communiste, 
1e J'ai adhéré an parti en 1959. 
on it en tant que citoyen 
est un engagement total et, au Port 
gel aussi, nous sommes en train de 
ner 
courant dela « 


que. Je pense qu’il y a là une façon 

d'être, une façon d'écrire anssi, tout à 

its ques. [l ya, entre La Littéra- 
ture française et la littérature portu- 

gaise, des choses qui ne passent pas. 

Je me sens très ibérique : par exem- 






D's cn les Fran- 
çais ne connaissaient 
qu'un roman, /é Dieu 
manchot, paru l'année dernière. 
ane done 
ta biographie icardo Reis, l'un 
des hétéronymes de Femando 
Pessoa. Calui-ci, on le sait, avait 
fait croire à l'existence d'un certain 
nombre d'écrivains qui n'étaient 





gné sous les traits d'un «petit 
homme sec s et l'avait fait vivre au 
Brésä, à partir de 1919, Le roman 
de 


vient de paraître aux Editions de 
la Différence. 


ALMEIDA FARIA. Né en 
. (Voir l'article 
de P. Kéchichi 
LIDIA 


en Algarve, Lidia Jorge est 

tante à la faculté des Cher à de 
Lisbonne. En recherche constante 
de nouveaux mades de narration, 
L. Jorge reste attachée, dans les 
quatre romans qu'elle a publiés, 
äux réalités de son pays. La Forêt 
dans le fleuve. roman traduit par 
Anne Viennot, a paru cette année 
chez Albin Michel : un deuxième, 
le Rivage des murmures est 
annoncé Chez Métailié. 


JOSE nano DIONISIO. 
iste à l'agence 


de presse, J. Amaro Dionisio est 
né en 1947 à Faro, en Algarve. 
Sa prose, fragmentaire, construite 
en séquences, n'est pes sans rap- 
peler l'écriture j fi 

thèmes expriment las préoccupe-. 
tions et les angoisses de la vie 
lg en 


Sarcasme fréquent. 
1978, J. AMaro DIénRs à role 
quatre livres. 

AL BERTO. Al Berto est n6 en 


guerre d'Afrique. Poète, mais 
Aussi dessinateur animateur 


Cukurel, Al Berto en 

1987 ses poèmes en un épais 

volume, © Mado {la Peur), qui 

obtient le e prix du Pan Club porté 

Fe de poésie. pere, PE 
LI] 


l'angoisse et 
carité, son lyrisme est viehe 
d'images et d'émotions. 


NUNO JUDICE. br en 1949 
dans le sud du l, assistant 
l'université de Lisbonne, 


tion la notion même de ffttérature, 
CLARA PINTO y 

Fille d'un médecin connu, C. Pinto 

Correia ee ñée en n 1960 Ê Lis- 


Ses livres, er le roman 
Adeus, Princesa (19 


86}, révèlent 
un talent original 


pl j'aie temhonp Ednerdo Mer 
Goza qui, selon moi, est un romancier 


portugaise. 
pas tout à fait jeunes ont jeté sur la 
réalité portugaise un nouveau 
regard : Lidia Jorge, Lobo Antunes, 
d'autres, Les romanciers sont en train 
de faire quelque chose qu'on pourrait 
appeler une espèce d'inventaire, 
comme si nous avions pris à notre 
charge une tâche d'historiens ou de 

à Maintenant, nous avons 
une idée très libre de la tâche du 
romancier, qui n'est pas seulement de 


identité 
» Actuellement, il y a au Portugal 
une sorte d'explosion qui continue. 


Vertige de l'identité 


Je pense ou que je sente, j'ignore 
quel est celui qui sent ou pense. > 


cette façon de dre Non, c'est à 
vous, car si on avait pris la formule 
au pied de la lettre, Ricardo Reis 
Aura (21 paceac 1 Prenien, hi qui 
æ 


La rumeur de la vie intérieure 


Le « mot 

et le Vendr. 
"EST la rumeur de la vie 
intérieure, de la mémoire 
accumulée, it enten- 

dre le roman de VI 


mourante, « dans le désespoir 
abrupt d'une bouche vers sa nuit », 
le narrateur veut l'extraire du « car- 
rousel infernal » du langage 
humain et de la rumeur indistincte 


Les écrivains aujourd'hui invités à 
Paris sont ceux qui ont un nom, mais 
Uy à amsei do trés jeunes pus. is 
femmes comme Luisa Costa Gomès, 
comme Helia Correia, Maria Isabel 
Barrens. 


» Je pense qu'os ne peut pas ne 
être réaliste; je n'ai jamais fait de 
Faiisme socialiste, mais parfoë 


sence du réel. Ainsi, toute la li 
ture de Franz Kafka, c'est du rés- 
lisme pur. 

» Avec Le Dieu manchot, je n'ai 
pas seulement écrit un roman histori- 
ue, mais je pane du Portugal 
aujourd'hui. Vous savez, je ne suis 
pas capable d'inventer... 

— Pourtant, dans J'Amnée de La 
mort de Ricardo Reis, vous inveu- 
tez : vous faites revenir du Brésil cet 
hétéronyme, alors que Pessoa Py 
avait laissé... 





Vertige de l'identité : lorsque 
chacun se découvre muftiple, com- 


ment départager 
la réalité ? Saremago nous 












» de Vergilio Ferreira 
i saint d’Almeida Faria 





Vergilio Ferreira. 
lique cette de l'âme 
ni M RER 


Littérature portugaise — dont on per- 
çoit ici l’écho. 

Pl lecteur français sera sans 

doute surpris par ke lyrisme sans 

frein, à la fois pos <t philoso- 

phique, de ,Vergilio Ferreira. 

L qui une lan- 


lement présent dans an set 
roman, Alegria breve, datant de 
1965 nd en 13 che Cul 
mard) est quelque peu dans 
discours qui mêle dansk même di 
tourmente l'émotion vécue et la 
réflexion. 


romancier et d’essa iste qui 
exprime, à travers tte 
melle, ses préoccu, 


— Je n'ai pas inventé Ricardo. 
Reis, J'ai i ici un homme qui n'existe ‘ 
pes, à qui on a donné le nom de 

Ricardo Reïs, et je me For 
mater æl ace à 
Pessoa, qui est mort, et À Ricardo 
Reis, qui n'a jamais existé. Et c'est 
Ricardo Reis qui finit par exister le 
plus. C'est un livre écrit comme une 
boucle, parce que Ricardo Reis. 
arrive à Lisbonne. repart après la. 
mort définitive de Pessoa et meurt 
lui-même d'une façon un peu spé. 
ciale, puisqu'il n'existe pas. 
Quelqu'un a dit que -æ roman. 
n'était pas l'Année de la mort de 
Ricardo Reis, mais l'Année de la vie. 
de Ricardo Reis ». Neuf mois d'un . 
voyage entre la mort de Pessoa, le ‘ 
30 novembre 1935. et sa mort à lui 
que je place en septembre 1936. 

- Que raconte votre dernier 
livre, le Radeau de pierre 
(A Jaganda de pedra), qui doit. 
paraître l'an prochain au Seuil ? ’ 

— J'imagine que la presqu'ile ïbé- : 
rique se détache de l'Europe et 
qu'elle va rester comme une Île au” 
beau milieu de l'océan Atlantique, . 
entre Afrique et Amérique du Sud. 
Je pense qu'il faut tirer l'Europe vers 
le Sud. Toute l'Europe. 

_ autre de vos fivres . 
ae me CURE? 

— Peut-être Viagem a Portugal, 
écrit en 1981, un voyage à travers le. 
Portugal, du nord au sud. C'est 
comme un testament. Un livre sur un 
Portugal qui finit, un livre sur la fin 
d'une façon de vivre. Dans dix ans, - 
dans quinze ans, la vie du pays aura 
complètement changé. On peut lire 
ça comme la dernière image d'un 
Portugal qui ue sera plus. » 

Propos recueillis par 


(1) Anne-Marie Métaillié, Albin 
Michel Voir « Le Roi-Soleil dn 


dans « Le Monde des livres » éd 
27 février 1987. 


un relèvent de cette même ten- 
ta Ate En Fr à la 

‘erreira, Ate 20 usqu'à la : 

fin} a paru en 1987. 

Ps par plusieurs aspects 
eg ne gs de Les 

de V. Ferreira, 

‘œuvre d'Aide ue né en 
1943 eu Alentejo, au sud du Portu- 
— est cependant davantage 


dans la réalité historique, : 


ae 
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© D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand 
La beauté de 'épure Navisations lusitaniennes 
La qualité fascinante  * * NAVIGATIONS, poèmes de Sophia _[ 
de M. 
k le aria Judite de Carvalho. de Mello Breyoer. Traduit du p 
re SE Bar a ERTES, li si . s, 
SE ut de. ee UN - Le ns k culte bee ee € 
Je rat dus force La n 4 noire. Les deux Ja, l'h£roe de Paysage * 
è tre | e Pi sans 
À qu es En e à ae pu re a en bateaux, à compris, comme son | Porimgals par Alice Caflarel et Claire à 
du met ÊE L'on Ÿ Page Mean et Cu mois que Ton T'en Pgo A SE mu pen y : 
Rif per ciaer à retiens, le prouvaient déjà; les ge jauil , : : 
oies ee re qe ére inalle», Lane survient ; 
Si nain aujourd'hui le confiraeuts tes oo ; 
à RAT obés i ? ui talent égal Mais, si l'on insiste qui aurait pu être revient : ON à la mélancolie portugaise ! » ul 
LS 4 meurs [ sur la vision sombre de Maria  j'amour, une vie qu'on invente au H y a cinq cents ans commençait : 
qui sn . Judite de Carvalho, sur ce qu'elle jour le”i Mais pen ee l'épopée des grands navige- a 
A'esraic id | traque inlasséblement — ces vies toi Hop tard tout, Où J& H 
me se qui se délitent et qu'elle détruit en prendrait-elle gl de , 
B'de la eut de ce Du pots riens * l'habitude ? RE 
L arte he En a M Donë les dix-neuf nouvelles : 
4 rait pas en déduire qu’elle réunis sous le titre Ani sil au Japon et à l'Indonésie 1 Etrange et gran- s 
* patauge dans le sinistre, se vautre us tre ca au diose destin pour un pays si pauvre et si petit Ê 





ed a our à lui 
































dans le morbide et le désastre. 
Elle est bien trop économe de 


temps jadis, le sens du raccourci, 
la violence de la lucidité, 












































qui s'était jeté dans le monde sans argent, 
Presque sans hommes et qui, même à son 
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abre iin mots, trop hostile à tout lyrisme lhimour sec, la manière qu'a de pag deur, iamei a 
B--VO6re- detmiet pour cela. ss aan ne faire mer D La ‘sémerrs corerains 00 
ke de pierre Ce qu'elle aime, c'est tracer Br fe SOUVENT, Sc loient déchais rent pour snéantir une capitale alors cesse sans toi de suivre son chemin», de Amérique comme en Extréme-Orient par ses 
era, qu ant d'ün trait net, bref et définitif un avec plus de brio encore. Anica, le dans toute sa gloire. Le dictateur mit le Pay&  Pessoa, dont elle déplore l'excès de populs- missionnaires et ses commerçants, mais qui - 
dei Seat © | 4 personnaÿe, trouver le mot juste, commandant, Emilia, Dores et les sous l'étouffoir un demi-siècle plus tard. Et un rité : « Nous savions que nous avions un grand nous a donné à la fois Camoens et Pessoa. 
le proie hé. lirhage qui, en un instant, font 220% ” : les accompagne que som misnaie aprés es bah des pote. Mais la mode conduit vers une meu- Citons d'abord Critique la L'épopée lusita- 
de. Phone ci Cr d'une existence, Ques ln de au Mes üs niales et les sombres aventures de la décolo- un excommunié, il ps sun LE Ho AUS pb épe "Brechon _ 
NC Mike Te au ns ral asian en une per-” viennent inoubliables tant ils nisation. Aujourd’hui, le Portugal, bon gré, même et, comme les femmes voiées, il ne «Fernando Pessoa et le rêve portugais » et de 
dun Atbiaqe, 5 ner nt disent ce que l'on veut se cacher à mal gré, est revenu à l'Europe. « L'Europe, ce‘ gardait qu'un seul œil pour voir. Et mainte- Patrick Quillier sur « Lisbonne : songe 
Afrique du Send contraire tout au fond d'elle méme. conseil d'administration, où tout so décide à nant, on ne cesse de faire de lui des portraits, d'empire et empire des songes». La revue 
der l'Eutme ess re Le po rc Nue Énpes er ab orne et où je ne suis des monuments... » Aurrement 8 consacré un son numéro — dirigé 
; , Maria Ju ANE SAVIGNEAU. sé A x par Mi igne et Pierre Léglise-Costa 
Wei: : de Carvalho a créé cet univers de De Sophia de Mello Breyner, la € grande Mère de cinq enfants, Sophia de Melo  — à Lisbonne au présent et au futur (« La nos- 
de so. Hart banalié fascinante, où la descrip- _*PAYSAGE SANS BATEAUX dame » de la poésie portugaise, nous avions Breyner a beaucoup écrit de contes shñn deles  talgie du futurx, hors-série n° 30), sorte 
as truduir © tion de la tristesse d'une existence _°t ANICA AU TEMPS JADÉ, de de découvert, à y a peu, une anthologie poétique, leur lire, mais sans penser à les éditer : quatre d'inventaire et de guide modeme de cette 
DAPRUTEE terne ou tragique devient pour le Maria Judite Sd Carvaihe, trad à eux éditions de La Différence, Volumes de ses contes pour enfants ont peru, autre ville aux sept collines. 
“air à Ve D lect A du portugais par Simone Biberfeld. qui, cette fois, publient un recueil tout naturel. depuis la Petite Fille de la mer (A Menina do Enfin, signaions le dernier numéro de 
ME À raw: 7 ecteur une sorte de remède La Dire 1 1040. S9Fet 269 pe lement intitulé Navigetions, des poèmes qui Mer 1958). Des contes qu'elle écrivait {à Quinzaine littéraire consacré au Portugal 
contre la lassitude devant la vie. 89F. ‘. tanguent au rythme de cette langue essentiel COmme si elle les racontait et que tout le |} 519 du 1# novembre), qui présente les 
| lement faite pour étre poésie, catta langue Monde s'accorde à trouver admiables. Mais  Sriains des «Belles Etengéres» &t dans 
: - très _— qui avale et détache les res c'est A les adultes qu ai ven se lequel Éduardo Lourenço, le Er remarquable 
< tour tour comme en se jouant ses Mlecui . Contes exer mp vient des intellectuels portugais, analyse la com 
sic pes aura Lourenço du Portugal à l'Europe joe Ouiquee dre — License CEE dhemane ar pas Pet de 0e Cuinre : «Der ce coma 
à “+ pou us sou- dans bi d , n° 
KT UEDUARDO LOU- 4 die ; vent très brefs, dont les images puisent aux 292. écrit Clara Roche, qui est critique litté- mme eee 
esp Â ; = destin du Portugal et aux quatre éléments dans ces navigations de la  raire et fille de Torga. {s Si on ajoute quelque nent européen, à tel point que l'attention por- 
nt nn un des mythes qui participent de sa traversée, de la mémoire, de l'histoire, de la Chose au réel, ca n'est plus le réels, dit te aux cuftures des autres est, pour les Por- 
ct ds aile can i-plus: suÈtis connais mer omniprésente «avec le sens du destin Sophia.) On y retrouve celui qu'elle prit pour +ugsis, comme une deuxième nature, écrit-il. 
Se que possède la mer ». « Je suis de la race da Homère : un fou vagabond qui passait sur la paris, 1 nous est arrivé d'épouver à l'égard 
dE tallé à Bruxelles, Sagres- ceux qui plongent les yeux ouverts / sans … Plage quand elle était petite et qu'on appelait de J'Europe des sentiments équivoques à mi- 
volumeFemando Pessos, roi de . Du enr o l'amtie de Jemais perdre le fil de in / de la paroles,  ©le Triton», qui tenait toujours dans sa main Chemin de la fascination et du ressentiment, 
“ dur Bavière, la borde me Labyrinthe de la saudade, écrit-elle dans Méditerranée. tion a 2 squier Gent sentiments rypiques des cultures en marge ou 
; uctior possible à l'œuvre aborde ses différents thèmes. ” : discours clak, frationnel colonisées, tion paradoxale car nous 
Pense le poire jt ges Actuellement maître- ÉE à Porto, en 1919, dans une grande ee de Ce A FA Coran doute le fait d'être dans un 
% perspective portugaise, ou-énvi: =. 2S6/8tant à Funivorsité:de Nice, famille aristocratique, d'origine pays à vocation r impériale » ou tout au moins 
: : Sageat son œuvre dans 506: Eduaido ést né en danoise par son autrichienne Surtout, on reste pétrifié par © conte, En oénne qui à 
= ; 1923 dûns le nord du Portugal, entièrement dialogué, qui s'appelle le  %* qui nous a permis, malgré 
E rapports avec celles de de 1 par sa mère, su résister avec : un couple sur une route qui cette attirance vers les grandes cultures euro- 
es D al he obtenir le Prix européen da un grand courage à le dictature, honorée de enroit où ls n'est jamais allé et dont on Péeres, de maintenir à travers les siècles une 
: analyse è Is une pi l'essai - Chares-Veillon pour toutes les plus grandes distinctions de son dit que c'est un lieu feux — cela se aptitude à dialoguer avec les autres sans per- 
. eurqpéen, et le destin d'un son livre Nous st l'Europe, ou a pose, En spe pin me révélera être une course à l'abime, où va, de re notre âme. L...) Notre culture peut 
: cnmthe culturels : «Quelle les deux raisons, qui sera tra " poésie savoirs dépouillement en dépouillement, finir par se aujourd'hui se regarder dans le miroir euro- 
# image de nous-même dut au début de 1989 à ln ep el pans jeter, là où le sentier a disparu etoüilnareste Pée Sans éprouver, comme ce fut le ces 
célsbrons-nous en couchant Librairie Séguier. étaient le Navire Catherine, ur poème ang. Plus rien pour se raccrocher. «fai voulu autrefois, ce réflexe frileux de ceux qui na sont 
l'auteur de Faust et de sa nau- P.Ké. du raconter ce k être que de se Pas aimés parce qu'ils ne sont pas connus. » 
s64 vitale et existentielle dans ls Lee ppt hat ete ad dans l'abème les yeux ouverts », dit l'auteur, 
= mass à Île voue de Pace ROÏ DE NOTRE BAVIÈRE, de savoir re, et cofa à eu une infiuence capi. Qui ejoute : « Parfois, quand on plonge les | ED ARE GS EE Ceux 
d été transférés il de d'Eduardo Lourenço. Librairie tale sur ma poésie. Je pense qu'il y a, au Por- YEUX Ouverts, on voit ce dont on a le plus CAM. Méaillié, 1985). ysicien prodigieux 
tumps dans ce Heu qui est lo Ségnier-Michel . Chandeigne, por rte atome ra poésie très continue et PET» Ce n'ont pus Sophia qu vous le diras Vient de paraître : LES ÉCRIVAINS POR 
Panthéon portugais] », interroge ur | aussi que la langue prédi à la poésie. » nié GAIS DU XXe SI de 
E Lourengo. LE LABYRINTRE DE Ele pare avec passion de l'Ouyssée, Tandis que le Portugal émerge du coin de … graphie et d' ne Lu qe D 
Derrière l'image troublée LÀ SAUDADE, du même qu'elle a lue dans son enfance et d'où est né, l'Atlantique où on l'avait presque oublié et  groupernent de libraires de L'Œi! de la lettre 
mais centrale de Pessoa, c'est à . Sagres- 6 Ps en partie, son amour pour la mer. Mais aussi entre dans le vingtième siècle, des revues (40, rue de Grégoire-de-Tours, 75006 Paris). 
lo, place son pays dans Cor Dh DTA noter de Jorge de Sena (1), dont ella salua la mort : paraissent qui tentent de faire le point sur ce Tiré à 22 000 exemplaires, ce catalogue est 
SÉTETCES Europe pas Led Fu <A travers ton cœur passa un bateau / quine pays qui a laissé une influence durable en offert gratuitement par ces libraires, 
e son 
Comme Joyce à Dublin, Mendoza donne à Barcelone le roman qu'elle 
# attendait Jean-François Fogel/ Le Point 
Un grand roman d'éducation et une hénaurme fresque épique, un récit 
humoristique plein d’une immense Somme de connaissances, d'anecdo- 
we tes et d'inventions. Nicole Zand/Le Monde 
“do Sivous ne connaissez pas encore ce romancier qui réinvente Humphrey 
yar00 Bogart sur les ramblas de Barcelone, deux nuits blanches devraient 
. 1à vous suffire pour vous convaincre de son grandissime talent ! 
ent André Clavel/ L'Evénement du jeudi 
Quatre ans avant ie début des jeux OMmpiques de Barcelone, Eduardo 
Mendoza peut prétendre à la médaille d'or de la narration, avec ce 
F marathon romanesque. Jean-Didier Wagneur / Libération 
ï Prodigieux Mendoza. Albert Bensoussan / La Quinzaine littéraire 
‘ Un roman d'une richesse flamboyante. Jean David /VSD 


Découvrir un auteur de cette veine est devenu une aubaïne si rare 
aujourd'hui qu'il faut saluer avec gratitude un tel événement. 
Dominique Fernandez / Le Nouvel Observateur 


Traduit de l'espagnol par . Roëin — 120 F 
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TRE célèbre et mal connu, c'est monnaie 
courante. Plus encore, peut-être, chez les 
philosophes que chez les écrivains. La liste 

serait longue de ces penseurs renommés dont on 
connaît mieux le nom que l'œuvre. Quelques for- 
mulés, une image stéréotypée, au mieux un 
Ouvrage ou deux, ont fini par masquer l'ampleur et 
la complexité dé leur travail réel, Thomas Hobbes 
en est un bon exemple. 


On ne saurait nier qu'il a sa place parmi les 
grands. Il figure dans Ia liste des auteurs du bacca- 
lauréat, et tous les manuels de philosophie le 
citent. Voilà de bons indices, à défaut de réfé- 
rences plus solides. Celles-ci d’ailleurs ne man- 
quent pas. Pierre Naville, dans son récent Thomas 
Hobbes, brosse notamment un beau panorama des 
réactions et des controverses suscitées par sa pen- 
sée. Chez ses contemporains : Descartes, Leibniz, 
Gassendi, Spinoza. Au Siècle des Lumières: de 
Leland à Swift, de Montesquieu à Diderot, du 
baron d'Holbach au marquis de Sade et à Rous- 
seau, ce sont pratiquement tous les courants 
d'idées anglais et français du dix-huitième siècle 
qui l'annexent, 
ou bien l'atta- 
quent. Hier en- 
core, Arthur 
Schopenhauer, 
Adam Smith, 
Auguste 
Comte, Pierre 
Joseph Prou- 
dhon ou Karl 
Marx furent, à 
son propos, en- 
thousiastes ou 
critiques. Rares 
sont les per- 
seurs qui eu- 
rent une telle 
influence. et de 
tels lecteurs. 

Toutefois, 
cette recon- 
naissance bien 
établie ne va 
pas sans ma- 
lentendus. Le 
plus fréquent, 
et le plus tr 
vial, consiste à 
ne voir dans 
l'auteur du Lé- 
viathan et du 
De Cive qu'un théoricien de l'absolutisme, partisan 
de ta monarchie et des pouvoirs forts. À la limite, il 
préférerait le risque des abus totalitaires à celui des 
troubles anarchiques. Bien qu'on sache, depuis 
longtemps, que c'est là une vue très courte, le pré- 
jugé persiste. Sans doute n'est-ce plus le principal 
embarras des commentateurs contemporains, tels 
par exemple F. Tonnies, Léo Strauss ou Raymond 
Polin, Tous, en effet, en dépit de leurs divergences, 
s'accordent sur ce point : Hobbes fonde la réflexion 
politique moderne. Il pose, le premier, la question 
du pouvoir d'Etat sous l'angle du droit rationnel. 
Ces lectures, à leur tour, ne vont pas sans diffi- 
cultés. 

Car il n’est guère possible de considérer Hobbes 
comme un philosophe uniquement préoccupé par 
le commonweshthet par la fondation d'une science 
politique. Dans ia masse constituée par les dix-huit 
volumes de ses écrits (onze en anglais, sept en 
latin), une bonne part est consacrée à des travaux 
de «philosophie première », de logique, d'optique, 
de mathématiques, Il y construit, avec force, la 
nouvelle image du monde que la révolution coper- 
nicienne a rendue possible. Mécaniste, nominaliste, 
matérisliste, Hobbes est philosophe, et d’une frap- 
pante modemité. 

C'est la jointure de sa philosophie de Ia nature 
et de sa philosophie politique qui laisse perplexe. 
Faut-il se résoudre à couper l'œuvre en deux, 
renoncer à toute articulation, admettre que le ver- 
sant politique est indépendant, simplement juxta- 
posé à une physique matérialiste ? Faut-il, au 
contraire, analyser les écrits politiques à la lumière 
du Court traité des premiers principes, ou du De 
Corpore ? Aucune de ces démarches n'aboutit à 
des résultats véritablement satisfaisants. Enfin, si 
l'on oss dire, Yves-Charles Zarka vint. 


ON travail, imposant, repose sur une idée 
simple: pour comprendre pleinement le 
système éthique et politique de Hobbes, il 

convient de mener une analyse attentive de ses 
positions métaphysiques. Sa philosophie renferme- 
rait les conditions de possibilité de sa politique. Il 
est moins simple, on s'en doute, de mettre en 
œuvre ce projet que de l’énoncer. Bien que le livre 
d'Yves-Charies Zarka soit d’une impeccable clarté 
dans sa construction, il n'est pas question d'entrer 
dans le détail, parfois très technique, de son 
propos. En résume, il aboutit à deux résultats prin- 
Cipaux. 

Le premier. c'est la mise en lumière, comme le 
tie l'indique, de /a Décision métaphysique de 
Hobbes. Paradoxe: comment considérer comme 
un métaphysicien ce penseur qui a dit tant de mal 
de ceux qui se dénomment tels ? En suivant pas à 
pas la remarquable lecture de Zarka, on se 
convainc qu'il y à là un faux problème. Les posi- 
tions de Hobbes, en complète opposition avec 
celles d'Aristote, n’en sont pas moins cohérentes. 
Chez le maître grec, le savoir correspond intime- 
ment au réel. La connaissance et l'être sont. en 
leur fonds. identiques. Ce qui est contradictoire 
est, du même coup, impensable, indicible et inexis- 


LE COMMERCE 


© LA PHILOSOPHIE, par Roger-Pol Droit 
La seconde naissance de Thomas Hobbes 





Charlotte VON VERSCHUER 


tant. Les catégories, qui ordonnent notre pensée, 
sont des genres de l'être. 

Au contraire, chez l'e Anglais», comme disait 
Descartes, une disjonction s'opère entre l’ordre de 
8 connaissance et celui de la réalité Nos savoirs 
se soumettent aux lois de la logique, mais celles-ci 
ne nous donnent nul accès à l'être. La substance 
du monde, en tant que telle, nous demeure incon- 
naissable. Les catégories sont des classifications 
de noms, rien de plus. Autrement dit, l'univers des 
mots et celui des choses, désormais, font deux 
Cela ne signifie évidemment pes qu'une chose 
contradictoire puisse exister, mais que seuls les 
discours sont susceptibles d'être contradictoires. 

En séparant ainsi La science et le réel, ou, si l'on 
préfère, la logique et l’ontologie, Hobbss subvertit 


profondément la métaphysique. ll critique explici- ‘ 


tement les illusions auxquelles donnent naissance 
les fonctions multiples du verbe être. I réélabore 
également le concept de vérité, au moyen d'une 
théorie de la signification et de la proposition. Ren- 
dre à cette démarche toute sa portée est le premier 
mérite du travail d'Yves-Charies Zarka. Son intérêt 
dépasse de loin l'érudition hobbesienne ou J'his- 
C'est en effet 
toute la 
réflexion posté- 
rieure sur l'on- 
tologie, jusqu'à 
se trouve vir- 
tueltement 


L'autre ré- 


suitat principal 


flexion politi- 
que. Détaché 
d'un ordre na- 
ture! du 
monde, 
l'homme éla- 
bore son savoir 
par l'intermé- 
disire des mots 
et de leurs défi 
nitions. L'Etat, et plus généralement l'ordre juridi- 
que, peut alors apparaître comme une réalité artif- 
cielle que fondent des êtres de paroles. La règle du 
droit, conçue comme acte langagier, confère au 
monde humain sa fondation rationnelle. Les 
normes politiques se substituent à celles que la 
nature ne fournit plus. L'analyse menée par Yves- 
Charles Zarka, qui est aussi un actif artisan de la 
redécouverte de Hobbes en France, se poursuivra 
dans un second volet, consacré à {a Sémiologie du 
pouvoir. 

Hobbes est né en 1588, à y a juste quatre siè- 
cles. Les célébrations de cet anniversaire ne sont 
pas de pure forme. L'œuvre suscite à nouveau un 
très vif intérêt, perceptible dans la recherche inter- 
nationale aussi bien qu'ici. Comme si s'amorçait 
une seconde naissance de ce philosophe. Pour un 
quadricentenaire, c'est signe de robustesse. 

ROGER-POL DROIT. 


x THOMAS HOBBES, de Pierre Naville, éd. 
Plon, 276 p.. 120 F. 

%* LA DÉCISION MÉTAPHYSIQUE DE 
HOBBES. CONDITIONS DE LA POLITIQUE, 
d'Yves-Charies Zarka (éd Vrin, «Bibliothèque 
d'histoire de Ia philosophie », 405 p., 210 F). 


À l'occasion du quadricentenaire 


e Signalons qu'un BULLETIN HOBBES. 
conçu par Y.-C. Zarka, en collaboration avec 
J. Bernkardt, sera désormais publié tous Les deux 
ans par La revue Archires de phil ie. La pre- 
mière livraison (T. 51, n° 2, 1988) fait le point sur 
les recherches consacrées ces dernières années à 
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Archéologie d’une rumeur 


Alain Boureau retrace l’histoire de Jeanne, LA 
fausse papesse du Moyen Age et vraie figure lüttéraire. 


"INSISTEZ pas. elle n'a 
pas existé! Alain Bou- 
reau nous en avertit dès 

la première page de sa Papesse 
Jeanne en prociamant ses ambi- 
tions historiennes = avec une rai- 
deur exacerbée par le côtoiement 
redouté de la chronique scanda- 
Jeuse ». 

Cette chronique, la voici telle 
qu'elle circule au treizième siè- 
cle: vers 850, une Anglaise de 
Mayence {sic} se travestit en 
homme pour suivre à son 
clerc d'amant Là, ses qualités 
intellectuelles et morales lui font 
gravir tous les échelons de la 
Curie pour parvenir finalement au 
souverain pontificat. Mais son 
règne s'interrompt dans l'oppro- 
bre : il/elle meurt pendant la pro- 
cession qui menait de Saint-Pierre 
du Vatican à Saint-Jean- 
de-Latran, non loin du Colisée, 
après avoir accouché d'un fils. 

Pour éviter pareille mésaven- 
ture, la cérémonie de couronne- 
ment pontifical comporte depuis 
un rite de vérification manuelle 
du sexe des papes, suivi de la pro- 
clamation publique: + Habet 
duos testiculos et bene pen- 
dentes », signifiant ainsi la pré- 
sence vérifiée des parties du corps 
qu'on appelle ailleurs « les pontifi- 
cales ». Eh bien, ce rite non plus 
n'a jamais existé, ni la proclama- 
tion. 


Une transgression 
majeure 

Le réel dans toute certe affaire, 
c'est que pendant trois siècles 
décisifs de l'histoire de l'Occident 
(du onzième au quatorzième siè- 
cie), la rumeur mythique et la 
rumeur rituelle se sont nourries 
l'une l'autre, et que, jusque dans 
le monde désenchanté de la fin du 
vingtième siècle, cette Jeanne-là 
fait fonctionner les imaginations. 
Voilà l'objet du livre d'Alain Bou- 
reau : le problème central est 
celui de la croyance et de l’histori- 
cité des modes de croyance. 


e@ BIOGRAPHIE 





Car une femme pape, c'est la 
transgression majeure de la répar- 
tition des rôles masculins et fémi- 
nins dans l'Eglise à une époque où 
l'Eglise est la structure fondamen- 
tale du monde. « Lorsque la clef 
de voûte de l'édifice central de 
Pierre se fait Jeanne, lorsque 
l'élection divine se mue en trom- 
perie humaine (et féminine), 
qu'advient-il ? - L'histoire de 
Jeanne apparaît ici comme un de 
ces «faits historiques totaux » 
qui ler à dos baliser 
un n Age menta- 
lités, de sine Bernard à Hegel. 

Alain Boureau se fait d'abord 
archéologue de la rumeur. Le rite 
du toucher des « pontificales » 
n'est dans aucun document cano- 
nique ni liturgique. Mieux ! Per- 
sonne ne j'a jamais vu. mais tout 
le monde sait que d'autres l'ont 
vu. Et chacun a vu (et vous pou- 
vez aussi aller voir au Louvre 
grâce à Napoléon) un des sièges 
percés en porphyre qui servait 
effectivement au couronnement, 
de 1099 à 1513 au moins. À 

Un voyage érudit au cœur du 
droit canon, de l'histoire de la 
liturgie et de l’histoire sociale de 
la Rome médiévale explique com- 
ment le rituel du couronnement 
était devenu opaque au peuple 
romain du douzième siècle, au 
moment où l'autorité pontificale 
s'était retirée dans son hautain 
palais du Latran. Le peuple alors, 
per une substitution festive et car- 
navalesque, allait promouvoir 
Jeanne la Romaine et pousser 
Pierre hors du siège apostolique, 
un siège en l'occurrence percé, 
permettant toutes les rumeurs sur 
les mœurs des papes et les prati- 
ques rituelles de vérification. 

Jeanne quitte alors Rome pour 
entrer en littérature et prendre 
une dimension européenne, Le 
puissant et ramifié réseau des 
Frères prêcheurs (dominicains) 
diffuse son histoire au treizième 
siècle et surtout la cristallise dans 
l'œuvre de Martin le Polonais, 
auteur de la chronique la plus 
répandue du Moyen Age central. 


J.D. Salinger l'introuvable 


{Suite de la page IX.) 


Ensuite. c’est la découverte des 
ières nouvelles que Salinger 
a publiées et dont il fera saisir, il y 
a une quinzaine d'années, une édi- 
tion pirate. Nouvelles sentimen- 
tales, faites sur mesure pour 
contenter les lecteurs d'une revue 
ou d’une autre, et dont la confron- 
tation avec l'œuvre connue de 
Salinger permet au biographe 
essayiste d'expliquer la manière 
de l'écrivain, comment celle-ci a 
müri, de la même façon qu'un 
cristal se forme. 

Or la véritable récompense va 
être. pour l'enquêteur, cette liasse 
de cent lettres qui dort, à l’insu de 
tout le monde, dans La bibliothè- 
que de Princeton. Elles ont été 
écrites au fil de vingt ans et adres- 
sées au même correspondant. De 
cette aubaine, le lecteur ne trou- 
vera pas de trace, ou presque, 
dans cette version de l'ouvrage de 
Hamilton, la première ayant été 
interdite par Salinger — lequel fit 
le voyage de New-York pour 
répondre aux avocats de La partie 
adverse. Et il a essayé — il essaie- 
raïit encore — de faire retirer de la 
circulation cette nouvelle édition, 
sous prétexte que le biographe s'y 
livre à des paraphrases de ses let- 
tres qui ne sont que du « maquil- 
lage». Lettres que, depuis, on 
peut consulter à Princeton en 
toute liberté, moyennant 5 dot- 
lars, et dont des journaux impor- 
tants ne se sont pas privés de don- 
ner d'assez longs extraits. 

Somme toute. l'ouvrage de 
Hamilton — que l'on lit comme 
une enquête policière — est plus 
intéressant par sa démarche, 
d'une finesse et d’une élégance 
certaines, que par les révélations 
qu'il ne cesse de promettre et qui 
ne se produisent pas. ; 

Certes, on comprend l'envie de 
Hamilton de cerner, de mieux 


compréodre, l'auteur qui lui a 


procuré ses premiers émois litté- 
raires : n'éprouve-t-on pas le 
besoin, à une époque où tout a été 
mis en marche pour effacer l'indi- 
viduel — première, dernière, seule 
ressource de la culture, — de sen- 
tir la présence de l'auteur derrière 
l'œuvre, de savoir que Shakes- 
peare est bel et bien Shakespeare, 
né et mort à Stratford-on-Avon, et 
non pes Francis Bacon ou le pseu- 
donyme d'un groupe d'élisabé- 
thains doctes ou poètes ? 

N'empêche. on ressent une 
déception assez forte — et que 
sans doute on partage avec 
l'auteur — quand on referme ce 
livre, car on continue d'ignorer 
l'essentiel : Salinger at-il conti- 
nué d'écrire. a-t-il pu poursuivre 
son œuvre dans la solitude ? Ou 
s'est-il tu pour de bon ? 


Il y a toujours un Tchekhov aux 
grands moments de la littérature, 
quelqu'un qui renonce à toute 
forme de représentation ou 
d'interprétation de son époque, 
pour toucher jusqu'aux tréfonds 
les âmes isolées des vaincus de son 
temps et capter leur murmure. 


Salinger était apparu. après les 
Dos Passos, Steinbeck, Caldwell, 
Hemingway. et à l'ombre du 
géant Faullmer, comme l'inter- 
prète capable d'exprimer ce que, 
à propos du théâtre de Tchekhov, 
on appelle le « sous-texte ». 
Comme l'interprète d’un monde 
mineur qui, grâce à quelque chose 
de caché, à la limite de l'indicible, 
serait majeur, mieux : impérissa- 
ble, C'est pour cela que sa voix 
nous manque, n'a pas cessé de 
nous manquer. 


HECTOR BIANCIOTTI. 


* L'ÉCRITURE ET LE 
RESTE. A la rècherche de 
J.D. Salinger, de lan Hamilton. 
Traduit de l'angiais (Etats-Unis) 
par, Sophie Foltz Payot, 282 p. 


C'est lui qui assure la fortune de 
Jeanne. C'est lui qui la fait être 
historiquement en lui assignant 
lieux, dates et rang dans la succes- 
sion pontificale. : 

Boccace, un siècle plus tard: La 
fait sortir de l'Eglise pour passer 
en litérature profane et en fémi- 
nité avec ses Femmes illustres. 
Luther l'y ramène de force pour 
mieux, par son relais narratif, 
assimiler la papauté;à la Grande 


Prostituée de Bakylone. Les . 


catholiques répliquent par l'érudi- 
tion : ce n'est pas vrait Jeanne n'a 
existé, démontre dn Augustin 
de Vérone vers 1560, puissam- 
ment relayé par la jeuhe Compa- 
gnie de Jésus. 4 | 

Jeanne est morte à| l'histoire. 
Mais elle connaît alors fa transfi- 
gurätion littéraire et cein'est pas 
le moins éblouissant de cœ livre 
que le parcours qui nous uit à 
travers les Lumières, laiRévolu- 
tion française et le Kultèrkampf 
jusqu'à Georges Bernanos. | 

Mais qu'on ne S'y tro: pas. 
Le livre d'Alain Boureau est bien 
loin d'avoir la finéarité dd cette 
esquisse. Partout l'historiemouvre 
de larges fenêtres. fait joutr des 
miroirs. prend de larges détours 
pour convoquer au chevet la 
papesse toutes les ressourcé de 
son immense culture historique ct 
littéraire. fécondées par la séhio- 
logie et la psychanalyse. Jeanne 
objet d'histoire est commei le 
noyau stable autour duquel gravi- 
tent dans le temps les plus graves 
questions : Qu'est-ce que croire ? 
Pourquoi l’homme ef la femme ? 
Pourquoi dans un Occident dont 
le Dieu est né d'une femme « cer 
exil de la féminité qui peut-être 
nous fait perdre les neuf dixièmes 
de la jouissance et du saut .? 

MICHEL SOT. 

% LA PAPESSE JEANNE, 
d'Alain Boureau, 412 p. 
150 F. L 

— Alain Boureau a déjà publié /a 
Légende dorée : le système tif de 
Jacques de Voragine, le Cut. 1984. 
d'Aïgle : chronique politiqe d'un 

ème, le Cerf, 1985. si Simple 
es du roi, Ed. de Paris/ Mal Chaleit. 


Un Italien 
à Paris 


{Suite de la page IX.) i 


Conséquence du scandale jen 
moins de deux ans. tout basclle. 
La cour, qui change de visabe, 
change aussi de résidence : en 
1682, Louis XIV, devenu grave, 
s'installe à Versailles... et il « ins- 
talle» notre astrologue à la Bas- 
uülle. C'est que le bel Italien, dont 
le roi goûtait l'ironie, a trahi plus 
de secrets politiques que ne le 
pouvaient tolérer les ministres. 

En prison, Primi aura tout loisir 


mme 


de réfléchir aux avantages de la ‘ 


discrétion et, une fois sorti! il se 
gardera bien de reprendre ‘le fil 
des chroniques imprudentes.rédi- 
gées de 16733 1681 et saisies par 
La Reynie. De sa mésaventure il 
ne gardera, d'ailleurs. aucune ran- 
Cune au monarque, qu'il a souvent 
percé à jour et saisi dans ses 
manies, mais n’a pas cessé 
d'admirer ; les portraits du roi qui 
parsèment ce journal du règne 
comptent, en effet, parmi les plus 
fins, les plus pénêtrants qu'on ait 
Jamais tracés de Louis XIV. 
Au vrai, tous les portraits de 
Primi sont réussis, ses anecdotes 
galantes délicieuses, et le style 


enchante partout par sa vivacité. * 


même si l'on ignore encore, dans 
cette réédition, ce que l'on -doié: à 
l'auteur lui-même (il écrit eg ita- 


lien) et ce qu'on doit à son pre-. 


mier traducteur, Jean Lemoine 
(Calmann-Lévy, 1908). 
Pardonné et assagi: notre éhar- 
se range en épousani, ‘en 
1688, La fille du plus grand 
«libraire» et imprimeur du 
royaume, Léonard, lequet-*sest 
enrichi par la publiçatton 
d'ouvrages pieux destinés à l'Edifi- 





cation des protestants : en‘quinze . 


années, les temps n'ont pas moins 
changé que l'aventurier +2": 


FRANÇOISE CHANDERNAGDER. 
x MÉMOIRES DE’ PRIMI 
VISCONTI SUR LA COUR. DE 
LOUIS XIV, introduction et notes 
de Jean-François Soison. Librairie 
académique Perrin, 196 Po L9F: 
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« La Main droite du diable », de Costa-Gavras 
Vraisemblable, hélas. 


Peinture sans nuances 
du fascisme en blue-jeans 
dans la libre Amérique. 
Une dénonciation, 
malgré tout nécessaire. 
À Ch: 
phèns sar Dole pere le jDES ES 
ue, un animateur de radio, particu- 





On soupçonne le fermier et ses 
amis d'avoir tué l'anarchiste des 
ondes. Ici les SONT CONServe- 
teurs. Impossible, dit Cathy, déjà 
amoureuse, Sans 







son 
patron et ex-amant (John Heard), 
fu vas retourner sur le terrain, tu vas 
voir. 

Elle voit, en effet, plus vite qu'elle 
ne le pensait. Gary, le bon garçon, 
esi une Canaille raciste, 61 1ous ses 
amis forment une branche d'une 


Debra Winger et Tom Beranger 

assassinat iqué par l’associa- H tion très t-être 
tion ZOG, igle que le FBI ne TOC. pautêne le Klaus qui rêve de 
connaît pas. liquider sou les juifs, tous les 

jeune tous » pour ren 
Piles du Tres, Eat (bre dre l'Amérique | aux Américains. 
Winger}), tune commencer, on chasse un Noir 
dans les blès. Un beau et jeune fer- Andy 
ge On (Ton Bed) M cafard» de FBI, mas et tué aù 
sente son fils, sa fille, Rachel, et sa Cours d'un hold-up. Et ce m'est que 
meman qui fait le meilleur rosbif le début d’une grande machination. 


femme l'a quitté et s’est tuée acci- 
dentellement en Californie. La 
conductrice d'engin et le fermier, 
c'est clair, vont s'aimer très fort et 
très vite. Jusque-là, c'est très cham- 
pêtre. Mais elle s’absen: 

vieille maman 
La pa Cathy est un 


. © Le palmerès de la troïsièm 
Semaine du cinéma français de 


à. 


et Marcaline Loridan. Le Prix du meil- 
leur film de fiction est allé à Quelques 
jours avec moi, de Claude Sautet. 
Ont également été distingués le pre- 
mier film de Magali Clément, {a Maï- 





æ FASSBINDER 
mise en scène de jean Maisonnave 
a ————— 

REPRISE EXCÉEPTIONNELLE 
= Ce Bouc senc drôlement le solde ! L'EVENE- 


equpe. REVOLUTION d' 
Lconcre. LES CAHIERS DU CINEMA 


» Magniliquement sné en place. FRANCE QUL- 
TURE. 
du 3 au 13 novembre 


Len. pra. ven. me 200 45 = Gm, 16h 30 






AVANT DE 
MOURIR 
YA UN 
SAVOIR 

POURQUOI ? 








Costa-Gavras a un sens aigu du 
bien et du mal D l'a maiues fois 
prouvé, et c’est tant mieux. Se pein- 
ture des milieux extrémistes améri- 
cains, de ces culs-terreux qui brûlent 
des croix, et bénissent le SID. 
comme upe vengeance du ciel, n'est 

exagérée, c'est à craindre. En 
Ékésent son Péroine amoureuse d'un 
homme 


il donne assez de subtilité au piège 
est traîtreusement 


dissements de l’intrigue qui favori 
sent plus le suspense que la vraisem- 
blance, à la fin surtout, mais c'est 
secondaire. 


DU MARDI AU SAMEDI À 18H 
DIMANCHE À 18H30 


15 novembre-25 décembre 


Claude Bourgeyx 


MOTS 
(010) 
REUX 


Une intenies imaginaire 
de Violette Leduc 
Mise en scène 
ACID FOTOS LE TU) 
avec 

ne Pascal 
ard Laurent 


LA CAISSE NATIONALE 


MONUMENTS 
ÊTDES SITES 
rappelle l'inauguration de son 
nouvel Autio Guidage Lumineux. 

*_ Larmercred 16 novembre 1983 - 17 baures, 
BASILIQUE-ST-DENIS 

Ce commaniqué tient lieu d'invitation 

Réponse: 42-71-71-90. 

Visé: 17 here - 19h 50- Cockis® : 18 heures, 

Métro Basilique-Saint-Denis 


Une réponse de Patrice Chéreau sur la situation de l'art 1 


jique à Paris 





Un Opéra à la Bastille, oui ou 


Dans un article paru dans le 
Monde du © novembre, Jacques 
Lonchampt préconisait que 
l'ensemble du projet artistique de 
l'Opéra-Bastille soit révisé et 
mettait en cause la prééminence 
de Daniel Barenboïm à la tête de 
cet établissement. Patrice Ché- 
reau, impliqué dès l'origine dans 
ce projet (le premier spectacle 
lyrique présenté dans la nouvelle 
salle devrait être sa mise en scène 
du Don Giovanni de Mozart) 
nous a adressé cette réponse. 

«Je ne jamais volontiers 
aux articles que les journaux 
publient et je ne cherche pas à atti- 
se Le Polémique. Si À le fais 
aujourd'hui, c'est que des raisons 
graves et une déception douloureuse 


» Non, on ne fait pas fausse route 
à l'Opéra de la le, ceux qui ont 
tenu la main de Jacques Lonchampt 
pour écrire son article sont mal 
informés, ou mal intentionnés. Lon- 
chaempt dit que « route la politique 
actuelle est à réviser, l'organi- 
gramme, le Jonctionnement envi- 
sagé, la programmation ». C'est 
surtout de ce dernier point que je 
parlerai parce que c'est celui qui me 
concerne directemem. C'est 


vrai qu'il est tout à fait choquant 
qu’il n'y ait pas de directeur général 
à l'Opéra Bastille depuis si long- 
temps, mais il est absolument faux 
de dire que l'on se heurte Là à La 
volonté de Daniel Barenboïm. I n’y 


être apportées à ce qui a été écrit 
dans le Monde du 9 novembre 
sur les sommes allouées par 
contrat à Daniel Barenboïm. 

Du 1" septembre 1987 au 
31 soût 1989, celui-ci reçoit une 
- somme forfaitaire de 3 millions 


l'Orchestre de Paris 
{3276 000 F en 1987). 

Du 31 août 1989 au 31 août 
1993, R touchera annuellement 
un minimum contractuel de 
5 150 000 F, se décomposant en 
350 000 F de 


représenta: 
192 000 F chacune). L'état 
actuel de la programmation 
amène à penser qu'il dirigera au 
moins 12 représentations ou 
concerts supplémentaires 


Des émoluments 
de Daniel Barenboïm 


a pas de *,érron Barehboïin » 
comme dit si élégamment Jacques 
Lonchampt et je ne sache pas qu’il 
fasse obstacle à la nomination d’un 
directeur général. 

» La vérité est qu'il n'y a jamais 
eu de responsable nommé, car on a 
traîné et on était bien content que 
Barenboïm pendant un an remplisse 
ce vide et s'occupe de tout. Peut-être 
faudrait-il plutôt le remercier de 


&ine, une révision normale du par- 
Tage des tâches entre Barenboïm et 
D arm Pr 

qui ne posera aucun problème 
de travailler avec lui Mais on a 
choisi une autre voie et l'on orches- 
tre aujourd'hui une campagne inju- 
rieuse dont Le résultat final sera de 
ruiner à jamais les chances d'un bon 
démarrage de l'Opéra Bastille. 

De qui vient 
le mal ? 

» Je dis qu'il est ignominieux de 
faire de Daniel Barenbolm celui 
d'où vient tout le mal ; il est démago- 
gique de jeter en pâture de fausses 
informations sur son salaire //ire à 
cæ sujet les précisions données par 
Jacques Longhampt en encadré}, ce 
qui n'est qu'une façon commode et 
rapide de jeter le discrédit sur 
l'entreprise tout entière; il est mal- 
‘honnête d'attaquer le nombre des 
représentations d'opéra qu'il a pré- 
vues sans indiquer clairement les 
raisons de cette programmation (qui 
peut dire aujourd’hui comment fon 
tionnera un théâtre qu'on finit à 













{cachet prévu per contrat : 
150 000 F chacun), soit un mini- 
mum de 1 850000 F. 

Daniel Barenboïm devrait donc 
recavoir en 1990, pour le moins, 
5150000 F + 1800000 F = 
6950000 F. Dont acte. On ne 












prête qu'aux riches... 
On remarquera que cette 
clause des IONS SUP 






limités pendant la première 
année de rodage, risque d'élever 
considérablement les gains du 
directeur musical, lorsque 
l'Opéra de la Bestille atteindra 
son régime de croisière (prévu 
pour 250 représentations), 
d'autant que, d’après son 
contract actuel, c'est lui-même 
qui détermine la programmation 
et les engagements, et donc est 
libre de s'engager lui-même 
comme chef (ou soliste). 


JACQUES LONCHAMPT. 























THÉÂTRE DE L'ATHÉNÉE-LOUIS JOUX 
18 NOVEMBRE / 17 DÉCEMBRE 







LOCATION OUVERTE 47.42.67.27 











qu'être 
qualité des productions vers le bas ? 


ouvre 


pen EE de, ne 
‘anciens cles du 
palais Garnier ? Ne ent pas que 


dans quelles conditions ? Quand y 
aura-t-il un chœur Eu Res 
de dire uctions 
Vues sout “d'un coût exorbitant (alors 
que j'attends toujours qu'il y ait un 
directeur général qui me dise quel 
budget ÿ prévoit pour chaque spec- 
taclo) ; il est démagogie me de QUE 

l'on pourra un vaste (J 
Ars qu'aucune étude de marché n'a 
encore été faite et que personne ne 
peut sérieusement affirmer qu'il y 
aura à Paris, dans les trois années 
qui viennent, un public suffisant 
SR en Due 

tre théâtres ques dont la ca] 
tale disposera (Bastille, Garnier, le 
Châtelet et le Théâtre des Champs- 
Elysées, auxquels il faudra peut-être 
ajouter Favart). 

» Li est faux ou bêtement insul- 
tant de taxer cette programmation 
de « festivalière -, alors qu'elle joue 
sur la condenie du travail Free 

qui les trois Mozart que je 
nan H Pace boit se 

uivant juqu'en 1992, Kupfer 
faisant une production par an et 
Pierre Boulez dirigeant deux pro- 
ductions — pour ne citer que ces 
trois exemples) ; il est stupide de 
parier d'une « rétrospective de 
que Liebermann- alors que cest 
une époque, me semble-t-if, dont on 
n'a certainement pas À rougir sur le 


alors que les responsables du minis- 
tère savent très bien que sa présence 
dans cette maison sera égale sinon 
supérieure à celle de ses homologues 
des grandes maisons internationales. 
Il est faux de dire que le chœur sera 
payé à ne rien faire alors que, tant 
pour les chœurs que pour l'orches- 
tre, des ings et des simulations 
ont été faits jusqu'en 1991 qui assu- 
rent le plein emploi des effectifs. 
M. Lonchampt les at-il consultés ? 
Non. Plus grave, je pense que c'est 
M. Pierre Bergé qui n'est pas 
informé, lui dont la volonté raco- 
leuse semble aujourd’hui chercher à 
démanteler tout ce qui a été 
construit patiemment depuis un an 
pour qu'un théâtre lyrique puisse 
ouvrir ses portes en janvier 1990 à la 
Bastille. 
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ce répertoire. Je ne vois aucune rai- 
son artistique qui devrait faire 
renoncer à cette ambition, et toute 
personne sensée et un peu au Cou- 
rant des problèmes sait qu'un théâ- 
tre qui vient d'être construit a besoin 
de temps avant de fonctionner nor- 
malement et qu'il Fr Er ren 
le lancer à plei j pre- 
. Cela s'appelle de 
l'inconscience. 

» Ii faut poser un certain nombre 
de questions très Khomiier] à Pers 
Bergé, Est-ce qu'être populaire, 

ire 1É F: longtemps 
les spectacles ? Est-ce que cela sup- 
posera des be Le 
pour allonger les de représen- 
tations (avec l'effet désastreux que 
Fon Ce de ue la té 
artistique à les specta un soir sur 
deux) ? Est-ce que cela veut dire 
qu'il faut mettre d'autres metteurs 
scène que Ceux qui sont prévus 
aujourd’hui (Stein, Bondy, Vitez, 
Kupfer, Saura, moi-même) parce 
qu'il considère tous ces gens-là 


comme peu rigoureux OU 
incapables d'entraîner de vastes 
publics ? 

» En d'autres termes, est-ce 
populaire veut dire tirer la 


Est-ce qu'il pense sérieusement 
L' r'Opéra Bastille ou gonfler la 


ce serait une aberration artistique et 
commerciale? Peut-on ouvrir un 
théâtre neuf et y faire venir le public 
avec des productions de l’ancien 
théâtre que ce nouveau théâtre est 


supposé remplacer ? 


» Je me dois aussi de poser 


ques questions à Jacques Lon- 


champt qui semble, je l'ai dit, mal 
informé. Pourquoi, avant d'écrire 


son aticle, n'a-t-il pes cherché à ren- 
contrer ensei Daniel 


Barçaboïm lui. 
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non ? 


même, comme tout journaliste hon- 
nête aurait dû le faire. Pourquoi ne 
s'est-il pas procuré une programma- 
tion mise à jour (où il aurait pu voir 
que Die Soldaten de Zimmermann 
- Ce n'est qu'un exemple — ne 
figure plus) ? Pourquoi n'a-t-il pas 
rencontré Eva Wagner qui travaille 
d'arrache-pied à cetie p: 

tion depuis plus d'un an ? Où at-il 
vu cette « pléiade de metieurs en 
scène français de talent + que Ia pro- 
grammation établie dédaignerait 
selon lui ? Pourquoi ne parle-t-il pas 
de tous les concerts qui sont prévus 
dans les trois premières années, avec 
des œuvres symphoniques et cho- 
rales (toujours les chœurs.) qui 
feront venir dans cette maison des 
chefs d'orchestre tels que Karajan, 
Celibidache, Barenboïm, Bychkov. 
Maazel, Boulez, Solti, Mchta ct 
Janowski, et qui constituent une part 
du travail normal qu'on est en droit 
d'attendre d'une maison d'opéra ? 

» Enfin, si l'Opéra Bastille ne 
devait pas ouvrir avec cette pro- 
grammation dont il affirme qu'elle 
ne convient pas, pourquoi ne dit-il 
pas à ses lecteurs qu'en ce cas il 
v'ouvrira pas du tout, car il est trop 

pour trouver d'autres Chan- 
teurs, d'autres chefs d'orchestre, 
d’autres metteurs en scène. 

» Hier, c'était l'indignation qui 
me faisait réagir, aujourd’hui c'est 
la tristesse qui me saisit devant tout 
ce gâchis, car je sais malheureusc- 
ment ceci, que je répéterai inlassa- 


blement, comme Cassandre — qui , 


n'était pas écoulée, comme on sait : 
si tout cela continue, si cette curée 
ne cesse il faut savoir qu'il n'y 
aura pas d'opéra à la Bastille, qu'on 
sera passé à côté d'une chance histo- 
rique qui ne se reproduira plus, à 
savoir la création d'un théâtre lyri- 
que de haut niveau à Paris, c'est-à- 
dire d'un opéra de niveau internatio= 
nal et fondé sur les critères de 
travail les plus professionnels et les 
plus rigoureux. Au lieu de cela, sans 
Eva Wagner, sans Daniel Baren- 
boïm, sans tous les gens qu'ils ont su 
réunir autour d'eux et dont la parti- 
cipation se trouverait remise en 
cause, c'est le provincialisme et 
l'amateurisme qui reviendront au 
galop, ces deux maladies bien fran- 
Gaises qui feront que tous les efforts 
de tout ceux qui s'occupent de 
l'Opéra Bastille depuis cinq ans 
seront jetés à bas par la démagogie à 
court terme qui est toujours, comme 
on sait le plûs payante, sinon la plus 
« populaire ». nous consoler, à 
la place de ce grand théâtre lyrique 
qui fait si fort défaut à Paris, nous 
aurons quelque chose comme un 
mélange des approximations 
actuelles du palais Garnier, des 
arènes de Nîmes et de la tristement 
célèbre programmation lyrique du 
Palais omnisports de Bercy. 

Un dernier mot : avec le douteux 
procès d'intention que l’on fait 
aujourd’hui à ce projet, on prête la 
main à une action malhonnète. 

PATRICE CHÉREAU. 


Emportant. Le lecteur jugera Est-il 
nécessaire pour sutant de parler 
? Disons simple- 


© Industrie du disque : un 


accord Erato-Warner. — Un accord 
à long terme vient d'être signé entra 
la firme de disques français Erato et 
WEA (Warner Electrola Atlantic}, 
branche discographique du groupe 
Warner. Ce groupe, dont les autres 
activités concement également la 
production de films et l'édition musi- 
cale, se chargera à compter du 
1= janvier 1990 de la diffusion et du 
marketing du labei français. Distribué 
actuellement par BMG (Bertalsman 
Music Group, dont le label classique 
est RCA), la production d'Erato 
devrait s'inscrire dès lors dans « une 

fi ambitiouse en matière de 
musique classique et d'industrie 
culturelle ». 


C’EST SON 
MEILLEUR 
ÉLÈVE. 

IL MEURT. 
POURQUOI ? 
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La cérémonie de transfert des cendres au Panthéon 
À Jean Monnet, Europe reconnaissante 


Les cendres de Jean Monnet 
ont été transférées au Panthéon, 
mercredi 9 novembre, à 
20 heures. François Mitterrand 
a présidé le cérémonie solennelle 
en présence des chefs d'Etat et 
de gouvernement des pays de la 
Communauté européemne, et du 
£Souvernement français. 

La mise en scène était naturelle 
ment signée Jack Lang, avec ce qu'il 
faut de grandiose, de grave et de 
glacé, Mercredi 9 novembre, très 
précisément cent ans après la naïs- 
Sance de Jean Monnet à Cognac, !a 
France, qui sait rendre hommage à 
ses grands hommes, et toute 
l'Europe se sont inclinées devant les 
cendres de celui qui restera dans 
l'histoire comme l'un des père fon- 
dateurs de l'Europe. 

Le premier, Felipe Gonzalez, pré- 
sident du gouvemement du royaume 
d'Espagne, a traversé à pied l'espla- 
nade du Panthéon, à 19 h 45, bientôt 
suivi par Richard von Weizsäcker, 
président de la République fédérale 
d'Allemagne, Helmut Kohl, chance- 
Her de la RFA. Mario Soares, prési- 
dent de la République portugaise, le 
grand duc Jean de Luxembourg et 
bien d'autres têtes, couronnées ou 
plus simplement élues., Les esprits 
chagrins notaient seulement, comme 
si le fait renforçait toutes leurs 
craintes accumulées depuis des 


décennies, que. fidèle à son origina- 
lité, Fe Grande-Bretagne n'avait 
dépêché à Paris «que» Douglas 
Hurd. son ministre de l’intérieur, 
Margaret Thatcher ayant bien 
d’autres Europes à fouctter. 

A 20 heures, donc, {es jeunes pen- 
sionnaires du collège de la Légion 
d'honneur avaient depuis longtemps 
placé les différentes personnalités 
dans quatre tribunes à cet 
effez Le président de la République 
pouvait arriver à son tour, à pied, 
remontant La rue Soufflot à pas lents 
et couper l’esplanade du Panthéon, 
nette Comme un décor de théâtre 
sous l'éclairage des nombreuses 
rampes de projecteurs. La cérémo- 
nie commençait, à guichets fermés, 
par un extrait de Er exspecto resur- 
rectionem mortuorum (Et j'attends 
la résurrecrion des morts]. d'Olivier 
Messiaen, commandée dans les 
années 60 par André Malraux, l’un 
des grands absents de cet 
impeccable mais froid, solennel bien 
sr. 


Car si l'émotion était au rendez- 
vous, ét comment aurait-<lle pu n'y 
pas être ? il manqua un peu de ce 
souffle pour faire vibrer 
les vivants. La remontée de la rue 
Soufflot par dix gardes républicains 
portant le cercueil de Jean Monnet 
sur un modeste catafalque fut pour- 
tant un grand moment. Et Jon eut 
l'impression, une fraction de 


seconde, que c'était bien toute 
l'Eurpe, représentée par trois cent 
quarante jeunes — drapeaux au vent 
— venus des différents pays de la 
Communauté, qui le poussait vers le 
Panthéon, temple laïc de nos Répu- 
bliques. 

Il y eut aussi cet instant propre- 
ment magique lorsque, par la vertu 
d'un hione, la voix de Jean 
Monnet s'éleva subitement pour 
envelopper toute l'assistance. Une 
voix iénue et têtue, frêle et forte, 
venant nous rappeler ce que fut et ce 
que sera la «grande révolution 
européenne de notre époque ». N y 
eut encore ce moment qui vit la 
façade du Panthéon se voiler d'un 
immense drapeau bleu frappé de 
douze étoiles d'or, les couleurs 
mêmes de l'Europe, comme si les 
cintres du monument avaient porté 
dans leurs flancs ce message pour 
les générations à venir. 

Il étair temps, pour François Mit- 
terrand et les chefs d'Etat et de gou- 
vernement présents ainsi que pour La 
famille de jean Monnet de se ranger 
derrière le cercueil du «Père de 
l'Europe» afin de Le suivre à l’inté- 
rieur du Panthéon, alors que 
l'Orchestre national de France 
jouait un morceau de la Cinquième 

Symphonie, de Gustav Mabler, qui 
pouvait s'entendre comme : A Jean 
Monnet, l'Europe reconnaissante. 


LAURENT GREILSAMER. 


L'hommage du président de la République 
Les trois leçons de sa jeunesse 


Voici les principaux extraits de 
J'allocution prononcée par M. Mit- 
terrand : 

« [l'y à très exactement cent ans, 
le 9 novembre 1888, Jean Monnet 
naissait à Cognac, en Charente, et sa 
vie qui fut longue et féconde raconte 
comment un petit provincial de 
Saintonge devint le premier citoyen 
de l'Europe. 

» On ne comprendrait pas Jean 
Monnet sans une référence perma- 
ue au paysage de son enfance, à 

la nature de son sol, à un certain 
pe de société où coopèrent depuis 

générations viticulteurs, arti- 
sans, Cette Le ee liés 
me ane. scrupu- 

de La la que 


lité b: or sde 
Bt de É fe tient qu'au prix de 
l'extrém En qu savoir-faire 
à li de ls d la distillation com 
mise, subtile entre le désir de 
ver les qualités originelles d'un fruit 
et la nécessité d'en éliminer les lour- 
deurs. Le patient travail de la terre, 
le double passage dans les alambics, 
la lente maturation à l'ombre des 
chais de ces eaux-de-vie qu’on 
appelle «les belles au bois dor- 
mant», plus encore que pour une 
façon de faire témoignent pour une 
façon d'être. 

»_ De souche terrienne, le père de 
Jean Monnet s'oriente vers le négoce 

vendre le cognac et puis encore 
imposer sur les marchés lointains 
une marque alors mal assurée. On 
voyage, où apprend les langues 
étrangères, on reçoit des clients 
venus des quatre coins du 

» Jean Monnet a décrit cette 
ambiance : «On ne faisait qu'une 
+ chose avec concentration et len- 
» teur. Mais, à travers cette chose, 
on avait un immense Champ 
» d'observation et un échange 
» d'idées très actif. J'apprenais là, 
» ou à partir de là, sur les hommes et 
» es affaires internationales plus 

je l'eusse fait avec une éduca- 
= = tion spécialisée. » Et il ajoute : « Je 
»sais attendre longtemps les cir- 
» constances. À Cognac, on sait 
» attendre, C'est la seule manière de 
* faire un bon produit. » 

» Dès l'âge de seize ans, il tra- 
vaille dans 1 petite affaire familiale 
et part lui aussi se former sur k tas 
en Angleterre, en Amérique, en 


Orient. il y apprend à négocier, à: 


connaître d’autres usages. Îl y met 
en pratique cette patience reçue en 
héritage. I] découvre que la 
confiance et l'entraide font plus que 
l'égoïsme et le secret. A la Cité lon- 
donienne de l'époque, ïl admire une 
communauté très forte à l'intérieur 
de laquelle l'action individuelle 
n'aboutit qu'épaulée par l'effort col- 


» En à dix-huit ans, 
au tout début A siècle, il rencontre 
des hommes dont l'avancée vers 
l'ouest semble sans limite, un peuple 
occupé à déve plus qu'à gérer 
le dynamisme en mou- 
venu qu end à 0 Yeux bin 
tiques les coutumes de La vieille 





® Une maison Jean-Monnet à 


céntième anniversaire de la naissance 
de Jean Monnet en donnant son nom 
aux locaux londoniens de la Commis- 
sion européenne. Le secrétaire au 
Foreign Office, Sir Geoffrey Howe, a 
rendu hommage au « Père de 
l'Europe » en rappelant qu'il avait 
travaillé avec Winston Churchill et 
Harold McMälan. — (AFP.) 





» Ces trois leçons de sa jeunesse, 
prendre Je temps sa is dévier sa Lu 
s'adapter à son partenaire tel_qu' 
est, coopérer pour réussir, il les 
appliquera le moment venu aux 

aires ques. Mais pourquoi 
CN 'attardais-je sur ces commence- 
ments qui sembleront loin du sujet 
qui nous occupe ? Parce que je veux 
montrer que Jean Monnet n'est pas 
séparable d'une forme de civilisation 
où travail et perfection sont syno- 
Lee où toute œuvre exige autant 

soin que de respect. (—.) 


Briser 
le cercle maléfique 


» A la Libération, le général de 
Gaulle appelle Jean Monnet au 
ent du pays. Ni faut, pour 
reconstruire, une action cohérente, 
inscrite dans la durée et associant les 
forces vives de la Nation. Jean Mon- 
net sait qu'il n'y a pas simplement à 
rebätir ce que la guerre a détruit 
mais à une économie qui 
s'est laissé distancer. La Taiblesse de 
la production n'est pour lui que le 
symptôme d'un mal plus profond, la 
défaillance de l'esprit d'entreprise. 
La modernisation, dit-il, n'est pas un 
état de chose, c'est un état d'esprit. 
Aünsi verra le jour ie plan que l'on 
appellera plan Monnet, dont il sera 
le premier commissaire général avec 
une petite équipe dans de modestes 
focaux, ainsi prendra forme une 
grande idée. 

» _H dresse l'inventaire des 
besoins. crée des commissions de 
modernisation où sont discutés et 
définis les objectifs prioritaires, met 
l'accent sur les choix nécessaires et 
il pratique sa méthode, sa constante 


. méthode, unir dans La réflexion des 


bommes er des Forces d'origines 
diverses, qui s'étaient, jusque-là, 
ignorés. C'est ce que l’un de ses col- 
laborateurs nommera l'économie 
concertée. 

» Dans le même moment, Jean 
Monnet perçoit qu'il faut à la racine 
extirper les germes de La division 
européenne et bâtir entre ennemis 
d'hier un avenir solidaire car 
l'Europe n’a plus le choix, elle doit 
s'unir ou décliner. il avait vu, par 
deux fois, l'Europe se déchirer, sor- 
tir exsangue des conflits où elle avait 
précipité le monde. Il avait vu, à 
l'Ouest et à l'Est. vaciller des démo- 
craties qui n'avaient résisté ni aux 
crises intérieures ni aux Convoitises 
extérieures. [1 a voulu briser ce cer- 
cle maléfique (...). 


Pas de réalité politique 
sans défense européenne 


» Et voilà qu'il faut maintenant 
continuer l'entreprise à la fois par 
les directions fixées, fixées par les 
fondateurs. (.…) Nous savons E qu'il 


convient de poursuivre l'œuvre, que | 


la monnaie européenne n'en est qu'à 
ses vagissements, que l'Europe ne se 
fera pas si elle laisse en cours de 
route le plus grand nombre, ses pro- 
ducteurs, ses travailleurs, ceux sans 
lesquels il n'y aurait pas de Construc- 
tions véritables. saut le reste s'effone 
drerait, je veux dire l’espace social 
européen et la culture, Jean Monnet 
rapreiait peu avant de mourir que, 

avait à recommencer, GC serait 
par la culture, et qu'est-il de plus 
culturel aujourd’hui et de plus 
répandu que celle de l'audiovisuel. 
qui risque d'échapper aux pays de 
l'Europe pour appartenir TR aÎs 
à ceux qui viennent de plus loin, por- 
teurs d'autres formes de civilisation, 
d'autres cultures, d’autres lan- 


gages? Voilà 
sommes engagés ë crder cote 


aussi, comme celle de 
l'environnement, qui ne connaît pas 
de frontières, moins encore que les 
hommes, les événements de la 


Jui parler, ble de le comprendre, 
capable de pe à se développer, 
capable de promouvoir les vertus 
nouvelles, I fant Cnrerenss tout 
de suite, l'Eu: pole | en 
ble d'assurer el 


litique, cette réalité politique, 
po q fixé qi 


ue al de 


» Chacun symbolise un moment 
de l’histoire, une attitude devant La 
d'être soi-même : Jean 


de la patrie: René Cassin, la 


défense et le progrès du droit, Jean 
Monnet, l'E: et l'organisation 
de la paix. [l'est que tant de per- 


sonnalités venues de l’Europe, 
aujourd'hui communautaire, soient 
venus ici parmi nous, ils sont les 
bienvenus, ils sont surtout pour les 
grands témoins, ils viennent ici nous 
affirmer sr que Fhistoie a déjà reçu 
celui que nous saluons ent ce jour : 
Jcan Monnet entre au Panthéon. » 





Le Carnet du Wiende 


Naissances 


— Maine ct Jean-Marc DEROY. 
out la joie d'annoncer la naissance de 


Sophie et Etisabeth 
Le 28 octobre 19858, à Washington. 


4940 Sentinel Drive, 
Bethesda, Md 20816 (USA). 





— Jean-Pierre 1 Generière 
CAMPREDON-MARCHAL 


qut le joke de faire part de Ia naissance 
leurs dixième et onzième petits 
Sr 


12 novembre de leurs enfants 
Séverine et Jacques. 


60, avenue de la République, 
75011 Paris. 

13, avemne de Fouilleuse, 
92210 Saint-Cloud. 





Décès 
professeur en classes prépara 
lesseur en toires 
au lycée Chaptal, 
nous a quittés le 3 novembre 1988. 
LES Sheèques ont cu Leu dans l'inti. 





— M= Françoise Dioh, 

son 

épouse: Martine, Patrich 

ses enfants, 

Vincent, 

son 

Mn lun Uyen Dinb, 

PSS frères, elles sœurs, 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

ancien D ea eo 
Et de l'Ecole maine si 
son matonal dà 

chevalier de national du Mérite, 


directeur général de la Société de l'auto- 
route Paris-Normandie. 





Le service religieux sera 
nd pren 1968 À 1 Dur 
Fes rs Nocre Deus de Maurepas (Yve- 


L'inhumation aura Hieu dans la stricte 
intimité famitial 





Presse 





Huit 


La mobilité dans le grand marché unique 


une rubrique d’offres d'emplois destinés aux cadres 


Anvers) publieront, à 
Fire la première 
Ouverte 





40% s'il choisit de faire 

offre d'emploi dans plus de deux titres. 
Les be de passage peut 

recueillis 5 Chaque pays par régie 

du quotidien 


large 

Jeunes : 272 des lectems de The fade 
pendent ont mains de trente-quatre ans, 
75 % des lecteurs de NRC Handeis- 
blad ont fait des Etudes supérieures, 


tandis deux tiers des lecteurs | 
du M sont des cadres. Après avoir 
testé les potentialités de cœue rubrique | 


d'offres d'emplois européenne, l'accord | 


{Pablicit£) 
| PROFESSEUR ANGLAIS 
Pape 






“Sasaineas ee 


PR nr 


la Potter, 36 Windsor Rd. 
Sais, Wilts. SP270 X. 
Phone : 19-44-722-336-322, 






cat : 
=. 


Selon les vœux dn défunt, des dons 
sont accsptés en faveur de l'UNICEF. 


Cet avis tient lien de faire-part 
7, hameau du Bois, 
78310 Elançourt. 


Le président, 
Le conseil d'administration 
Et le personnel de la Société de 
l'autoroute Paris-Normandie, 


ont la tristesse de faire 
brutal, survenu le 3 


du décès 
1988, de 


M. DINH MANH TOAN, 
A epehennr 
chevalier de l'ordre national du Mérite. 
— Sesenfants 


Étses petits-cafants, 
gut La douleur de fire part de La mart 





PAUL HARTMANN, 
éditeur, 
23, rue Lhomond, 
75005 Paris. 
Es On nous prie d'annoncer le décès 





M Jean LAPOINTE, 
née Marguerite Traverse, 
survenu à rhépieal du Vai-de-Grâce, le 
S novembre 1988, 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
nt rt 
la cuapelle du Val-de-Grâäce, 277 bis, 

Saint-Jacques, Paris-Se. 





— Paris. Rouen. Bourdainville, 


Mes Georgette À 
M. ct M= René -Launay, 
M. et M= Bernard La) Ë 
Valentin et Anna, 
Et toute la famille Launay-B£chu, 
ont la douleur de faire part du décès de 


L'inhumation + eu Heu à Bourdain- 
ville (Scine-Maritime), le 4 novembre, 
Cet avis tient lieu de faire-part. 


43, rue Martin-Frères, 
76000 Rouen. 
5. rue Brézin, 
75014 Paris. 


(Voir le Monde du 3 novembre.) 
— Mo: Christiane Jaussand, 


M. Daniel 
ont la douleur de part du décès de 
leur frère, 





Syivère MASNYK, 


survenu à Evreux, le samedi 29 octobre 
1988, à l'âge de trente-sept ans. 


obsèques religieuses lieu le 
ce are mn ei 


Led un) d'Hères. 


Ses enfants et 
eut À grande ie de Le part du 


Marie, Athert, F is, Heuri 
de MONTROGNON de SALVERT, 


ingénieur des Arts et Manufactures, 
président d'honneur du SERCE, 


eg ca son dombcile, le 29 octobre 


Les obsèques ont eu lieu dans linti- 
mité familiale, en l'église Saint-Charles 
de Monceau, et linhumation au Mée 
(Eure-et-Loir). 


30, avenue de Villiers, 
75017 Paris. 


— Mo Madcicine Traonmilin, 





INMILIN, 

frégate de réserve, 
officier de la Légion d'honneur, 

surveau le le novembre 1988. 


L'enterrement 4 eu lieu, ke samedi 
5 rovembre, au cimetière mari de 


ont le douleur de faire part du décès de 


M. Edouard WEISMAN, 


survenu le 7 bre 1 i 
n 20vem 988, à Nouilfy- 


Anniversairès 
- Nyatrosais 
Georges PETIT 


nous quittait. 
Marie-Jeaune BERNARD, 





son épouse, 
Pa rejoint le 18 août 1988. 


Associez-les tous les deux dans votre. . 





« Bleu noir comme la nuit 
De nos cris traversée 
Que res yeux morts regardent. » 


Jeanbrau, Paris. 
Grazietti, Nice, Bordeaux. 





- Hi novembre 1987 - 11 novembre 
1988. 


M. et Mec Jean LAMARCHE, 
remercient de tout cœur les nombreux 
anis de leur fils 


F ” : 
demeurés fidèles à son souvenir. 


Une messe sera célébrée à son inten- 
tion le mercredi 16 novembre. à 
19 beures, ea la chapelle de l'église 
Saint-Paul-Saint-Louis, Paris-de, 


— “Dy a quinze ans, disparaissait 
Marie-Louise LURIN. 


Qu'en ce 11 novembre, ceux qui l'ont 
connue et aimée s'unissent, dans le sou- 


venir, 
à ses enfants 
Brigitte, Marc. Isabelle et Luc 
Noyaret. 
Avis de messes 


— A la mémoire de 


Guy MADIOT, 
une messe sera célébrée le vendredi 
25 novembre, à 19 heures, en l'église 
Notre-Dame-du-Travail, 26, rue Guitle- 
minot, Paris-15*. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Ne 4872 
1234567789. 


HORIZONTALEMENT 


1. En attendant mieux. — :- 
IL. Traité comme un chien ou traite 
les autres comme des chiens, A l'ori- 
gine de maintes déceptions mais 
aussi de beaucoup de saisfactions. 

— IL. Preuve d'une ité, Mou-. - 
vant miroir. — IV. Ést capable de * 
nous faire éprouver autant de mal 
que de bien. — V. Donne lieu à une 
mauvaise distribution. Adverbe. _ 
VT. Note. Des milliers de lustres. — . 
VI. Quand il il décide de se faire- 


entendre, c'est souvent en grinçant. 
Re 


Un sac que l'on vide 
ne poche. — VIII. 


Matérét ue 
ferme. Eure 
té, — X. Tel un pi 
roues we fisan. Le: 





ge n'ai 
dre dire. Ravive le feu. — 
do ei de bataïlle fait encore parier : 
Ne fait je quand à one 


mass 8. On n'y joue | 
us maintenant comme jouait 
pds Utilisé avant le Dour EN 


mettant la main 
parfois d'avoir la guigne. 
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Confusion et blocage dans les transports postaux 


Quilès, ministre des postes et télécommunt 
cations, a affirmé qu'il fera «tout dès 
aujourd’hui pour assurer effectivement Ja 
reprise du trarail puisque les garages se 
Sont prouoncés sur la reprise ». Le ministre 
2 reconnu que « les usagers en ont assez, et 


Hs ont raison ». 


Keller, le vote à eu 


sy repreudre à plusieurs 


Tendue, Ia situation était devenué confuse - çcutin se déroule 




























Sur le tract, sous la mention 
nège s'esciaffe. Devant lui, une 


ces simples mots : « 

du ministre aux chauffeurs. » Les 
deux cent quarante camionneurs 
de Ksller, un des sept sièges pari-- 
Sens, ont certes le rire moins 
facile que leur mascotte, mais les 
Cinq propositions de la direction 


sent guère. Le gel de la privatisa- 
tion ? H faut aller plus loin, disent-. 


actuellement sous-traitées. 
L'accès au grade CDAU 1 qui 
représente un’ gain salarial de 150 
8375 F? Les chauffeurs de Keller 
s’obstinent, eux, dans leur pre- 
mière revendication : le grade 
AEXDA doté d'un supplément 
conduite qui. les protégerait, . 
disent-ils, des restructurations 
venir. Encore un de ces accords 
négociés «éur leur doss par les 
Carla garage Keller n'a pes eu 
de représentants lors des discus- 
sions avec le ministère des postes 
et de l'espace avenue de Ségur à 
Paris. Lassés par les querelles 
sans fin des sections syndicales, 


jours du conflit. Depuis, les 
assemblées sont «sou 
veraines» et la grève eét recon- 
duite tous les jours après un vote 
à main levée de l'ensemble des 


chés au revers des vestes vont et 


viennent au fil des jours. € H n'y a 


.  Cingorganis i tions pa tronales lancent un , appel de détresse » 
Le CNPF redoute le « sabotage » de la reprise 


Cinq organisations patronales 
ont uni leurs voix, mercredi 
9 novembre, pour lancer x un 
appel de détresse» commun face’ 
aux dangers que fait courir à leurs 
entreprises le blocage du courrier 
en région parisienne. Les organi- 
sations en question — CNPF. 


Ajustement . 





de Paccord salarial 1988 | 


à la SNCF 

Au lendemain de la conclusion 
des négociations salariales dans la 
fonction publique, la direction de La 
SNCF a fait, à son tour, un geste 
pour 1988. Lors d'une réunion, le 
mercredi 9 novembre, avec lès 
signataires de l'accord salarial 1988 


— CFTC et FMC (cadres auto- | 


nomes), — elle a décidé d'avanèer 
rétroactivement au 1# juin 1988 une 
augmentation de 0,9% en niveau 
qui avait été accordée au-1® septem- 
bre. Dans le texte initial de l'accard, 
qui prévoit une hausse en niveau de 
22% sur l'année, cette augmenta- 
tion de 0,9 % était prévue au 
1x octobre. 

La direction de la SNCF a égale- 
ment décidé d'accorder rétroactive- 
ment à compter du 17 octobre un 
« point de grille uniforme » supplé- 
memaire (la valeur du point étant 
de 30 F en brut) à tous les chemi- 
nots. Ces ajustements de l'accord 
1988 conduisent à augmenter de 
0,35 % la hausse prévue de la masse 
salariale à la SNCF. Dans la soirée 
du 9 novembre, la direction a pro- 
cédé” à un : 
avec l'ensemble des syndicats cette 
fois,-sur 1989. Une nouvelle réunion 
ést prévue dans la soirée dn 
10 novembre. : 


«coordination Keller », le person- . 
maigre feuille de papier portant 


générale des postes ne leur plai- . - 


îls, et exiger le retour des activités . 





Les intransigeants de la coordination Keller 


pes de responsables définitifs. » 
Chaque assemblée générale . 
assume son lot de responsabilités 
sens que la coordination en ait, 


CFDT et des non-syndiqués, 
explique l'un des responsables du 
moment. C'est tout simplement 


ici.on a tous fa même corde au 
cou. » Les lieux de réunion de la 
coordination eux aussi respirent 
l'écuménisme syndical. Un 
après-midi dans le local de la 
CGT, un autre au «chauffoir», un 
troisième à la" CFDT. Pas vraiment 
de frictions au sein du mouve- 
ment, sinon avec certains desrnili- 


à ‘ tants cégétistes du garage. Quant 


‘eux militants CFDT de la coordi- 
‘ nation, ils partent de léur fédéra- 
tion en termes peu amènes. « Si 
ça se trouve, lächent-ils, {a.sec- 
tion va être dissoute dès la fin du 
confit. » 
… de combatirité 

. Depuis l'accord négocié mardi 
8 novembre per les syndicats, la 
fronde du garage Keller ne fait 
que s’amplfier. Les syndicats 
souhaïent un scrutin à bulletin 
secret ? Eh bien, Keller votera, 
lui, à main lavée et en assemblée 
générale ! Pour, rejeter l'accord à 
une, _majorité : «Une lutte 
DEEE DS ur On 
n'a jamais vu de mouvement 


(Conseil national du patronat 


français), CGPME (Confédéra- : 


tion générale des petites et 
moyennes entreprises), FNSEA 
(Fédération nationale des syndi- 
cats d’exploitants agricoles), 
UNAPL (Union. mationale des 
associations de professions libé- 


La FEN signe 
Paccord salarial 
dans la fonction publique 


Le bureau fédéral de la FEN, 
réuni, le jeudi 10 novembre au 
matin, 2’ décidé de mandater son 
secrétaire général, M. Yannick Sim- 
‘bron, pour signer l'accord salarial 
1988-1989 dans la fonction publi- 
que. 

Cette décision a donné lieu à un 
débat animé, le Syndicät national de 
l'enseignement secondaire (SNES) 
ayant pris une position hostile À la 
signature. La FEN est la première 
fédération à donner sa réponse offs- 
cielle. Les quatre autres fédérations 
qui avaient porté une « appréciation 

itive - sur le projet de relevé de 
conclusions — [2 CFDT, FO, la 
CFTC et la Fédération générale 
autonome des fonctionnaires 
(FGAF) — consultent leurs ins 
tances avant de se prononcer dans le 
courant de la semaine prochaine. 


La réponse négative de la CGT — 
qui a organi ch « référendum > 
auprès des fonctionnaires — est 
acquise. 11 devraït en être de même 
pour Ja CGC, qui consulte toutefois 
ses instances. C'est le jeudi 
17 novembre à 12 h 30 que doit 
| avoir lieu la signature du relevé de 
conclusions. 





quatre beures plus tôt Au total, 64,35 % 
des chauffeurs s'étaient la 
poursuite du conflit, sur 1 125 votes 
exprimés. Deux nnités seulement, celles de 
Cbemin-Vert et de Félix-Faure, auraïent 
voté majoritairement la reprise du travail 

Ces résultats étaient aussitôt contestés : 
par la CFDT, qui estime que les « libertés 
fondamentales ne sont pas 


Arcueil, une urne a êté brisée, et il 2 fallu 
ie fois pour que le 
Ailleurs, 


sauf à Chemin-Vert et à Félix-Faure, le 

personnel se serait prononcé sur les revendi- 
…Cations de la CGT et non pas sur le contenu 

des propositions de ia direction des postes. 





respectées ». À 
lieu à main levée. À 








casse le mouvement at ça 
pille les grévistes. » 
Pendant le confit, les camion- 
neurs de Keller ont bien tenté de 
jour les trouble-fête dans les 
autres garages, .mais leurs appels 
sont restés vains. «Attention 
danger! s, lancent-ils dans un 
vact du 7 novembre: pour éviter 
toute nouvelle tentative de récu- 
pération et de manipulation de le . 
part des syndicats, il y a des solu- 
tions : créer une coordination 
dans chaque garage st créer una 
coordination inter-garages. 
Malgré leurs efforts, les autres 
garages n'ont pas suivi. Peut-être 
n'avaient-is pas l'«expérience » 
des camionneurs de Kaller, qui 
sont coutumiers du fait. 
N'avaient-ils pas créé en janvier 
1987, lors d'un conflit de dix 
jours, un comité de grève à 
l'image des coordinations des 
étudiants et des cheminots ? «ci, 
nous avons une tradition de com- 
bativité, soulignaient-ils. D'ai- 


dans les autres garages parisiens, 

les syndicats ont gardé tant bien 

que mal ke conflit en main. Non 
ANNE CHEMIN. 


rales) et UPA (union profession- 
nelle des artisans) — affirment 
représenter 3,8 millions d’entre- 

M. F is Périgot, 1 

rançois président 
du CNPF, a redouté que les 
grèves actuelles ne « remeïtent en 
cause la reprise économique fra- 
gile qui vient de s’amorcer », 
ajoutant que «Le service public 
n'a pas le droit de saboter cette 
reprise ». L'UPA, pour sa part, a 
affirmé que les 1,2 million 
d'employés du secteur artisanal 
risquaient de connaître le ché-. 
mage technique. M. René Bernas- 
coni, pour la CGPME, évoquait le 
cas de trois entreprises «ex$an- 
gues» faute de courrier, avant 
d'ajouter que, lors de Joccupation 
“allemande, «les fonctionnaires 
nous ont toujours apporté le 
courrier ».… 

Sur le terrain, les chambres de 
commerce et d'industrie de Paris, 
des Hauts-de-Seine, de Seine- 
Saint-Denis, du Val-de-Marne et 
du Loiret ont mis en place leurs 
propres centres de tri pour écouler 
le courrier urgent. 

De son côté, l'URSSAF de 
Paris indique que, si les plis ont 
déjà été postés dans les délais 
habituels, elle « prendra en 
compte le cachet de la poste et 
aucune majoration de retard ne 
sera appliquée aux employeurs ». 
Si les plis n'ont pas encore été 
postés, elle propose à ses cotisants 


de déposer leurs déclarations et . 


leurs paiements à son siège social 
à Montreuil ou dans ses antennes 
de la région parisienne, 
nellement ouvertes du 15 au 
17 novembre. : 


exception" . 


Les sept garages sont bloqués et les 
camions remisés. Les accès des douze cen- 
tres de tri de Ia région parisienne sont 
obturés par les poids lourds et trois impog- 
-tants bureaux de poste de Ia capitale, dont 
celui de ir rue du Louvre, sont paralysés. Le 
trafic postal, déjà faible, a encore diminué, 
et on estime, à La direction des PTT, que 
« 10 % à 20 % du courrier passe ». 


En province, le centre de tri d'Orléans 
est toujours en grève. Les chauffeurs blo- 
quent ceux de Toulouse et de Marseille. Le 
9 novembre, une partie des grévistes de la 
poste centrale du Havre sont venus à Rouen 
pour occuper la direction départementale. 


ep 
M. Quilès : 
«Je ferai tout pour assurer 
Ia reprise du travail » 

Sortant dela réserve qu'il obser- 
vait depuis plusieurs jours, le minis- 
tre des . M. Paul Quilès, a lancé 
ua appel à tous les postiers pour que 
« la raison prévale - et que « chacun 
prenne ses responsabilités ». Inter- 
venant sur TF1 jeudi 10 novembre, à 
13 bevures, le ministre a affirmé 
qu'«il fera tout dès aujourd'hui 
pour essurer effectivement la 
reprise du travail puisque les 
garages se sont s sur la 


Qualifiant de - grève bouchon, 
le Conflit des camiomneurs de la 
ge parisienne, le ministre a rap- 

[É que « sarisfacrion avait été don- 
née” aux revendications des 
vistes et déclaré que « les 
négociations sont Termindes ”. 

_ De son côté, M. Gérard Delage, le 
directeur général des postes, a 
déclaré : « Cerre s'est déroulée 
selon des modalités assez illé- 
gales », ajoutant, « je n'ai plus de 
propositions à faire ». 

pour ier les inconvénients du 
co les pouvoirs publics ont pris 
une Série de mesures en faveur des 
usagers : 

— la possibilité de délais de pai 
ment sur les factures d'affranchisse- 
ment: 

un sssouplissement pour le 
recouvrement factures tÉépho- 
niques; 

— un assouplissement dans la 
gestion des comptes chèques pos- 
taux. notamment des possibilités de 
découvert; 

— un dépannage financier 
gb des pos pour les gens QU 

aicilient leurs retraites Ou leurs 
salaires sur un CCP où un livret de 
caisse d'épargne de la poste; 

ms jé ibilité “de versement 
anticipé des prestations sociales aux 
guichets pour les titulaires de CCP 
ou de livrets d'épargne de la poste. 

Enfin, le ministre examine avec 
son homologue des finances les dis- 
positions à prendre pour aider les 
entreprises à +passer ce mauvais 
cap». 


Témoignage 
sur des violences 


Que se passe-t-il réellement 
dans les garages en grève de la 
poste et dans quelle mesure les 
chauffeurs sont-ils l’objet de 
pressions ? 

La question mérite d'être 
posée après le témoignage fait 
auprès du Monde par M. Daniet 
Tondre, secrétaire régional Île- 
de-France de la CFTC-PTT. Se 
rendant dans la nuit du 8 au 
9 novembre, vers 2 heures, au 
garage d’Asnières, avec trois 
autres adhérénts de son syndi- 
cat, M. Tondre affirme s'être 
heurté à quatre membres de la 
coordination de «Keller», un 
autre garage. 


Se saisissant du paquet de 
trects de la CFTC qu'il portait, 
ceux-ci lui ont «écrasé» plu- 
sieurs exemplaires sur le visage, 
avant de las éparpiller au s0f, 
puis de les brüler. « Nous 
sommes quatre, mais si nous 
étions six, nous vous écharpe- 
rions », auraient-ils déclaré. « Ce 
n'est pas mettre Paris à genoux 
que nous voulons, c'est le mettre 
à plat ventre. I! ne faut plus de 
lois, plus de règles. Il faut mettre 
en place les conditions de ls 
révolution 3, auraient ajouté ces 
postiers, reconnus comme tels, 
selon M. Tondre. 


Le garage étant désert à cette 


heure tardive, personne ne sfest 
interposé lors de cette discussion 
musciée. , 
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Adossé à la rigueur 


Le gouvernement se trouve 
edossé à la rigueur, comme il 
arrive que les pugilistes se trou- 
vent le dos au mur. Devant la flo- 
caison de confits sociaux, pareils 


qu'ä a allumé dans Îa fonction 
publique en desserrant l'étau 
salarial au point d'obtenir 
l'approbation de cinq fédérations 
syndicales. Capendant, aussitüt 


tre de tutaile, le chef de l'Etat et 
le premier ministre ont surgi pour 
réaffirmer les principes de rigueur 
adoptés, rappelle M. Mitterrand, 
par le gouvernement Mauroy en 
1983. Allusion à la désindexa- 
tion des salaires sur les prix. 
C'est au nom de la justice 
sociale que M. Rocard s'est 
engagé à ne jamais « prendre le 
nisque de distribuer de la mon- 
naïe de singe », ajoutant qu'e il y 
a un monde antre apporter des 
améliorations véritables et flatter 
des demandes irréalistes », 
Est-ce une façon de rappeler à 
l'ordre le ministre de la fonction 
publique ? Celui-ci n’a pourtant 
ont été arrêtées en concertation 
avec Matignon at la Rue de 
Rivok. Ses propositions cores- 
pondenr au geste annoncé par le 
gouvernement avant 58 rencon- 
tre avec les représentants syndi- 
caux. Tout va tenir dans l'exé- 
gèse d’une clause de sauvegarde 
dont l'application, on peut en 
être sûr, sera étroitement surveil- 
lée par le ministre des finances. 
Reste alors à définir ce que 
peuvent être les « jorati 
véritables » et les « demandes 
iréalistes ». En tenant Ce lan- 
gage. le premier ministre a-t-il le 
sentiment de coller à la réalité ? 





Croit-i bien sa faire entendre de 
csux qui revendiquent pour un 
peu de mieux-être ? N'est-ce pas 
le style Rocard qui est pris ici en 
défaut ? Cette façon de courir 
derrière les conflits ne donne pas 
le sentiment qu'il existe au plus 
baut niveau un plan bien arrêté, 
de sorte que tout — la défense 
du franc, la lutte contre l'infla- 
tion — peut sa trouver emporté 
par une agitation sociale sporadi- 
que, comme les mailles d’un tri- 
cot que l'on tire une à une. 
Révolution 

M. Mitterrand a eu raison de 
rappalar la date de 1983. C'est à 
partir du mois de mars de carte 
année qu'a été lancé un plan de 
rigueur dont les éléments essen- 
tiels, notamment en ce qui 
‘conceme les salaires de la fonc- 
tion publique, ont été jusqu'ici, 
en grande partie, maintenus. 
C'est dire aussi que les salariés 
ont accepté ces cinq ans de 
rigueur pour faire en sorte que la 
France parvienne où elle semble 
être arrivée précisément. 

Du même coup, annoncer une 
croissance exceptionnelle 
pour 1988 et parler de fragiles 
équilibres na peut étre compris 
par tout la monde. La chance du 
gouvernement Rocard ns serait- 
elle pas de s'engager dans une 
négociation hardis, et peut-être 
sans précédent, qui remettrait en 
cause un système de rémunéra- 
tions archaïque ? S'il y a du pou- 
voir d'achat à répartir, faut-il le 
faire sans plus de discemement 
en appliquant une grille non dis- 
tributive ? Quelle révolution ? 
dira-t-on. Mais n'est-ce pas ce 
qui devrait tenter M. Rocard ? 


FRANÇOIS SIMON. 


Du Canada à l’Europe 


Marché uni 
ché unique, 
(Suite de la page L.} 

C'est que l'unité canadienne s'est 

faite sur san chemin de fer mais aussi 
sur ses tarifs douaniers ; et cela, per- 
sonne ne peut l'oublier. La meilleure 
preuve en est l'Ontario — qui concen- 
tre l'essentiel de l'industrie du _ 
restée jusqu'au bout anti-libre- 
6 je. mem à que dans 
‘ensemble — et c’est le plus important 
— les milieux d'affaires ont suivi 
M. Muironey dans sa croisade pour le 
« free trade agreement ». 

Un vrai débat en est n£. Mais il s'est 
limité au «bi iness ». La société 
canadienne, elle, n’en a &é qu'effleu- 
rée. Début octobre, en Ontario et au 
Québec, la presse et la télévision abor- 
daient encore rarement le ème, el 
les sondages très favoral confor- 
taient Île der ministre dans son 
attitude : 


Citoyens, une stratégie qu'on dénomme 
bas « high sale pressure « — la vente 
forcée, L + Bree out 9 que. Cela’ de 


péjoratif. 

Il a suffi de très peu de chose — 
deux bons débats télévisés entre 
M. Muilroney, M. Turner et 
M. Broadbent (1) — pour que quelque 
chose d'important se produise, quelque 
chose qui ressemble à un flot long- 
temps contenu ee déversant ur dl 
pour rattraper le temps perdu : flot 
mcertitudes, des peurs, des i 
Toujours est-il que John 
libéral, que même ses proches criti- 
quaient, accroche maintenant l'opinion 
publique et caracole dans les sondages 
avec ses questions touchant au natio- 
malisme, à Le souveraineté culturelle, 
aux sociaux, à l'environ- 
nement. Alors même que Brian Mul- 
roney en est réduit à déclarer que la 
mp pren du traité menacerait 

be l'emplois, ajoutant — ce 
qui est tout de même singulier pour 
l'avocat d'une telle cause — que 


Comroent l'opinion publique aurait- 


elle uement d'un état 
d'indifféence à un état d'inquiétude 
profonde si une subite prise de 
conscience ne s'était produite ? Avec 
probablement 1ous les excès 
'envraîne la réflexion brusquée... 
L'itinéraire européen mesi pas dif- 
férent. L'idée née à Luxembourg fin 
1985 visait à bousculer les choses pour 
faire avancer | Le raisonne- 
F Cf ar Eat A 
rançois Mi it que, au 
de quelques désordres et dstactiin. 
nements, on créerait une tele prospé- 
rité par F t ct activation 
du marché intérieur européen que Cha- 
cun finalement y reurouverait son 
compte ; que les surplus de la crois- 
sance € jent quelques mjustices 
etle bonleversement de ler des habi- 


l'opinion 
en al 


société partagée 
conséquences d'un tel choix: quels 
impôts, quels taux d'intérét, quelles 
banques, quels emplois ? 

L'hiver dernier, en Haute-Savoic. 
lors d'un débat, un moniteur de ski 
avait durement questionné un euro- 
péen de Bruxelles sur la concurrence 

u'allaient lui faire les moniteurs 

ji dune désiins poltique Gement 
rejet ASK itique t 
en ces questions précises, sur les- 
quelles, en réalité, personne ne s'est 
vraiment lé. 

On ft multiplier les J 
Le Divan de mai 1968 
jusqu'au rejet violent, en décembre 
1986, du projet Devaquet. 


Un fossé 
qui se creuse 

Aux quatre coins du monde, tout se 
passe comme si la société civile devait 
se débrouiller tant bien que mal, 
s'adapter à des décisions prises en haut 
Heu et dont les seules retombées com- 
préhensibles sont destinées aux milieux 
d'affaires et aux cercles politiques. 
Générosité en moins, une sorte de 
saint-simonisme moderne par la vision 
éliriste et industrialiste qu'elle suggère. 
* Le fossé qui se creuse entre classe 
politique et milieux d'afrsee, d'une 
part, expression populaire, G autre 
pere est probablement plus le résultat 
l'mcapacité de communiquer une 
pensée souvent 1rop imprécise et hési- 
tante que l'expression de ce qui pour- 
rait ressembler à du mépris. Interrogé 


à la télévision, M. M avoue 
gi n'a lu tout le traité de libre- 
hange il est pourtant le chantre, 


ce qui revient à dire qu'il ne le domine 
pas complètement. Un haut fonction- 
noire français nous confie que, 
jusqu'en 1987, les anal C j 

qequiants pour le ministre des 
inances n'intégraient pas la dimension 
« marché unique 1993» par oubli de la 
proximité de l'échéance mais aussi par 
incapacité à bien dominer le problème. 

Les difficullés soulevées Thar- 
monisation des taux de TVA en 
Europe (cf. les déclarations assez 
éonnames de Michel Rocard sur le 
sujet, contredisant les engagements de 
la France), celles aussi que va provo- 
quer la ponre harmonisation des 
régimes fiscaux appliqués aux revenus 
de l'épargne, montrent assez la dose 
d'improvisation et. d'ä-peu-près que 
comportent les décisions qe 
aussi importames soient-elles. 
leurs grands airs, les puissants sont 
souvent beaucoup plus désemparés 
qu'il n'y paraît. 

En ce sens, les réactions de rejet de 
la société civile sont un précieux 
contre-poison. On aurait tort de n'y 
voir que des expressions conserva- 
trices. Et le suctès — au moins 
momentané — de la décision du pre- 
mier ministre de tout faire pour 
réduire le nombre des morts sur les 
routes ve que l'acte politique peut 
coïncil vec l'opinion publique. 

Reste que les problèmes doivent 
être posés. bien posés, et qu'il y faut du 
temps... 


(1) Leader du Nouveau Parti démo- 
craie. 
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Sur FR3, Océaniques 

est vu par 2 millions d'intellectuels 
millions, 

ça commence à faire beaucoup 


pour une élite. 
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LA TABIE 


Babette et les ortolans 


cn cette 


en premier mon ami Ned Rival 
(auteur d'un excellent Grimod de 


FPE cailles en sarcophage, de ne 

i réci la Reynière, on le sait). Mais le 
ï Éon Peer Que ma ques- og La re Bab 
© le Festin de Mes Ce res fot le pseudonyme) nous donne, 
+ évité à de nombreux lecteurs de lui, une recette d’ortolans en sar- 


: m'écrire pour me signaler le film. 
: Enles remerciant 
leur demande d 







de leur peine, je 
e bien vouloir 


: mén excuser. ‘Le « festin ridicule » 
Lou por des ce Film, donc, que La loi, aujourd'hui, interdit le 


= tout le monde semi 
! admiré plus que 


. de Londres, 


; n'hésite 
[serait un 


Un lecteur. hollandais me 

. Confie que l'auteur de la nouvelle 

: avait «/' ‘imagination fertile ». Je 
‘le veux bien croire. D'abord parce 
: que, à l'époque, il était inconceva-- 
: ble de voir, dans un grand restau- 
} .rant, une femme en cuisine. ; 


Aussi bien, Claude Terraïl (fils 
du dernier propriétaire de l’illus- 
tre Maïson du Boulevard, André 

. Fa est formel : ane à 





: @ Relais et chôteaux. — 
? Treize nouveaux membres en 
: 1989 : en Allemagne (avec le céiè- 
: bre Brenner's Park Hôte! de Baden- 

Baden), en Suisse {ja Cigogne à 


ble avoir vu (et 
moi puisque, 
un Correspondant 
point à écrire que ce 
scandale si je ne l'avais 
!: vu?) film tiré d’une nouvelle de 
5 ee traduite du danois 
» par e Metzger, que l'on voit 
: Bäbette-(Stéphane Audran) offi- 
: Giant au Café anglais aux envi 
- rons de 1900 et servant, entre 

Li au général de Lôwen- 

hie ce plat «incroyablement cogne 
! recherché er near 


où porto blanc, épices. 





c serait une catastrophe ! Mais il 
n'importe, et l’image commande, 
n'est-ce pas ? 


eut de femme aux fourneaux du 
Café anglaïs, jamais les cailles en 
sarcophage ne figurèrent à la 
carte de cette maison qui ferma : 
ses portes en 1913! 

Mais de quoi s'agit-il? De 
caïlles farcies de foie gras et ser- 
vies en croûte. Nul doute que pré- 
parées comme dans le film, c’est- 
àä-dire mises déjà cuites en 
feuilletage et celui-ci cuit au four, 


-MIETTES 


© Drouant de plus en plus 
«iout parisien ». —. || propose 
jusqu’au 21 décembre tous les 
soirs, après les représentations de 
l'Opéra-Comique, des « soupers 


à, postérieure à l'épo- 
que du Café anglais. On le trouve 
poar la première fois dans le Gas- 
tronomie pratique d'Ali Bab, dont 
Ja première édition est de 1907. 
Plusieurs lecteurs y ont songé, et 


un champagne « sec ». 
Une lectrice de 





nir que Proust en parle dans 
Un amour de Swann, sous le nom 
de salade japonaise. C'est parce 
qu'un restaurateur parisien (Bré- 
bant ?) avait remplacé les pommes 





service de ces petits oiseaux 
machiavéliquement pris au filet, 

engraissés puis étouffés, mais bien 
succulents. La recette d'Ali Bab 


de les farcir d'une purée de foie 
gras, avant de les faire chauffer 


fond de veau, mirepoix, madère 


11 ne reste plus qu'à creuser 
autant de grosses truffes du Péri- 
gord que d'oiseaux, d'y mettre les 
ortolans, de recouvrir du. «cha- 
peaus et de barder ces truffes 
avant de les cuire enveloppées 

papier dans de la cendre de bois 
chaude, une petite heure. Il n'est 
‘ plus qu’à déguster cette prépara- 
tion, « une des plus raffinées de 
la cuisine moderne >», dit l'auteur 
qui propose, pour l'accompagner, 


de 


me dit que, pour La sortie du film, 
un restaurateur de la ville, Jan 
Pedersen (restaurant /a Cocorte. 
33 Vester Farimagsgode) a rée- 
Jisé le... festin de Babette. Et aux 
Etats-Unis, à New-York, il paraît 
que Cristian Petrossian a dû ins- 
crre les plats du « festin. ridi- 
cule » à sa carte, Tant pis ! Je ne 
pense pas qu'un chef parisien de 


Genève), aux Etats-Unis, au d'automne » (200 F), où se retrou- de terre par des crosnes du Japon 
Canada, au Japon, à Antigus. Et-en : veront dineurs et artistes. alors mis à la mode par un cuitiva- Qualité osera nous proposer la 
France, . le Grand Cœur à Méribel, 5 5 x peer GER 
ainsi que trois Relais gourmands :: © te dames d’ARC sont i 
| obuchon et Guy Savoy à Paris, et 1 — Elles ont préparé le 
- on s'en réjouira, Charles fameux réveillon du 30 juin chez == =—— = 
,; Tours. er egre j'ai paré ici), mais 
. — Il sera de la Lette confidentielle en atwibue 


: e Cha 

: bonne quais oùtts 

: bas. Et la récolte. attendue_serait 

: d'environ 1600000 hectolitres. 

è Mais le Kilo de raisin vaudra quelque 
8,5 % de plus que l'an dernier. . 

. ® Prune d’eñte: 
d'Agen, poire, mirabelle, fram-., 
boise, muscat. — Autant.de-. 
bonnes eaux-de-vis venuës de Mon-. 
caut (Lot-et-Garonne), que vous 


année, dit-on là 


les mérites. à Lentre: {qui n’a fourni- 
que le gâteau du dessert}. Il est vrai 
que le cher Gaston faisse dire qu’il a 

«inventé » ie gâteau Opéra, aussi | 
- Iln'empäche, er nt 
da bienvenue 


. ec = lbere, 
du Maupertu, et son amie Muriel 
vont s'installer en Espagne. Nicole 
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trouverez à Paris sous l'étiquette 
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: Ke DMweg er à l'ApERR 
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SEMAIN 


GOURMANDE 


_ Le Chateaubriand 


On ne reconnaît plus le petit 
bistrot d'autrefois. Christine 
Maurence (sncore une cuisinière 
de l'ARC1I}) a refait sa salle : 
fresques découpées {pastels de 
fruits et masques stylisés) sur 


pie, des rillettes de lisstte à la 
terrins de poireaux hulle ds 
noix, d’une brouïllsde de moules 
de bouchot à la morus fraiche 
(d'une très juste cuisson) à 
l'huile d'olive, de l'andouiliette 
et son gratin au chatesubriaend 
lenssigne oblige) poëlé ou grillé, 
du foie de veau vinaigre de miel 
à la fricassée de poulet nantais 
aux raisins, avec une roue de 
Bde, bien affinée, et des des- 
serts (charlotte, la flottante, 
crème brûlés). 

Un menu suggestion {entrée, 
un plat, un dessert) à 160 F et 
la carte (comptez 250 F). 
Découvrez (peut-être) un côtes- 
de-duras 1982 qui convient fort 
bien au feuilleté de petits gris 
comme au carré d'agneau rôti. 
© LE CHATEAUBRIAND, 

125, rue de Tocqueville, 
75017 Paris. 

Tél. : 47-63-96-90. 
Fermé dimanche. 

CB. 

Chier ns acceptés. 


La Niçoise 


Jouxtant le Manoir de Paris 
de Francis Vandenhende, sa 


blettes (it faut connsre) et le 
« Mémé: Louise » 
(Mr Fabre mère). Vins régio- 
naux aussi, bien sûr, tous à 


Le Rond de serviette 


- André Génin (Chez Pauline, 
sue Villedo) s'est avisé que se5 
additions de fête ne permet- 
taient pas la fréquentation sou- 
tenue de son merveilleux bistrot 
d'autrefois révisé 89. !| vient 
d'ouvrir à quelques encablures 
mais dans l'arrondissement voit 


beige moitié-moitié) cette 
annexe bien tenue par des 
adjoints de métier et dont la 
carte vous anchanters, du 


gêteeu de boudin pommes fruits 
à la fricassée de crêtes, rognons 
et sot-l'yblaisse de coq, du 
hachis Parmentier aux œufs à La 
neige. Plats du jour (70 F) tête 
de veëu et langue ravigote le 
lundi, petit salé lemtilles le 
mardi, etc. Un vin du jour au 
verre {21 F] et La carafe (50 ci) 
de bordeaux à 40 F, permettant 


de petites additions si l'on ne : 


commande qu'un plat at un 
dessert. Bon café. 

© LE ROND DE SERVIETTE, 
16, rue Saint-Augustin, 

75002 Paris. 

Tél. : 49-27-09-90. 

Ferré samedi midi 

et di É 

C8. 


La Grosse Tartine 


Carte d'hiver pour cet éton- 
nant restaurant de la porte 
Maillot, jardin d'hiver sous bulle 
plastique où une dame d’ARC, 
entre foie gras et cessoulst, 
vous fera goûter ses sardines à 
l'escabèche (42 F}, ses souris 
d'agneau aux poivrons (92 F1), 
sa parillada d'agneau (91 F), un 
gêteeu au chocolat amer (40 F). : 
Magrets de canard et saumons 
fumés « maison », Comptez 
200-250 F. 


© LA GROSSE TARTINE, 
91, bd Gouvion-Saint-Cyr, 
75017 Paris. 

Tél. : 45-74-02-77. 
St les jours. 


rs Porte Maïlot. 
CB-AE-DC. 


Le Manoir 
à Neuilly 


Figure de la restauration, 
ancien du métier, M. Albert 2 
récupéré, pour perpétuer sa 
maison neuilléenne, son fils que 
nous connûmes succédant au 
cher Pointaire, à Levallois, at sa 
charmante épouse. Le Manoir 
est ainsi tout e requinqué », de 
décor comme de cuisine, avec 
une formule excellente à mon 
sens : une carte-monu (130 F) 
entrés, poisson ou viende, des- 


sert. Quelques plats sont avec . 


supplément, tout comme le fro- 
mage, mais on peut se régaler, 
per exemple, en choisissant la 
terrine de canard sauvage ou les 
raviolis de homard crème de 
crustacés, la marmite du 
pêcheur ou les noisettes 
d'agneau gratin dauphinois, lle 
flottante, les crèpes fourrées à 
l'orange ou les sorbets, ce qui, 
avec 25 cl d’un honnête vin 
blanc ou rouge, conduit à une 
addition de 160-175 F. J'ai 
testé les rognons de veau Col 
lioures. (sauce aux anchois) et 


choisi l'assiette de fromages : 


plutôt qu'un dessert sucré. 
L’addition avec une demi- 
bourgueil ch&teau de la Phi- 
bière, atteignant 178 F. Qui dit 
mieux ? à 

A signaler enfin, dans la 
même maison, une petite salle : 
l'Encas du Manoir, où l'on peut, 
aux déjeuners, se contenter 
d'un plat {entre 43 F et 55 Fi. 
et d'un verre de vin (12 F), bien 
pratique pour les gens pressés. 
e LE MANOIR, 
4, rue de l'Eglise, 
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Environnement 
IP OMAICENIONE 


« Les essais nucléaires français en Polynésie 
ne représentent aucun danger pour les populations » 
affirme le commandant Cousteau après une expertise sur place 


Fidèle à son habitude des 
«coups médiatiques, le com- - 
maudant Cousteau a liché une 
nouvelle bombe, jendi 10 novem- 
bre, an cours d'use conférence 
de presse à Paris : «Les essais 
wacléaires de ia France en Poly- 
nésie, tant qu’ils restent souter- 
rains et bien contrôlés, ne pré- 
sentent aucun danger pour les 
populations alentour, à court et 
moyen terme, » 


Après Haroun Tazieff et Brice 
Lalonde, le commandant Cousteau 
est donc convaincu de l'innocuité 
des charges nucléaires qui explosent 
dans le basalte à 1200 mètres de 
profondeur et à quelque 1 200 kilo- 
mètres de Tahiti. Comment le prési- 
dent de la Fondation Cousteau, qui 
ne cesse de vitupérer contre la pollu- 
tion des océans et d'alerter sur les 
dangers à long terme de l'énergie 
nucléaire, a-t-il pu être ainsi 





Justice 


«retourné» ? Tout simplement en 
allant voir lui-même sur place une 
explosion et faisant anslyser les 
prélèvements recueillis dès le lende- 
main. Au cours d’une mission de La 
Calypso, menée à Mururoa entre le 
20 et le 25 juin 1987, avec l'accord 
des autorités militaires du Centre 
d’expérimentation du Pacifique 
(CEP), l'équipe Cousteau a pu 
assister, le 2] juin, à un tir souter- 
rain d'une charge d'environ 80 kilo- 
tonnes. [ls ont ensuite plongé dans le 
lagon sur le site même de l'explo- 
sion, prélevant des échantillons 
d'eau de mer pour analyse. Alors 
que les précédentes missions d'étude 
(mission Tazieff en 1982) avaient 
recueilli des échantillons de 30 litres 
maximum, l'équipage de la Calypso 
a prélevé chaque fais entre 200 et 
600 litres d'eau (+200 litres pour 
nos laboratoires de Monaco. 
200 litres pour le CEP et 200 litres 
de réserve en cas de contre- 


expertise», a précisé le comman- 





Selon le ministre de l’intérieur 


La région frontalière franco-espagnole 
est « une zone à haut risque » 


Présentant, mercredi 9 novembre, 
Je budget du ministère de l'intérieur 
devant la commission des lois de 
l'Assemblée nationale, M. Pierre 
Joxe a estimé que la situation à la 
frontière franco-espagnole était 
«préoccupante » el Suscilait son 
- inquiétude ». Si Île terrorisme 
interne comme le terrorisme interna- 
tional connaissent actuellement ua 
certain répir, le ministre de l'inté- 
rieur souligne d'autant plus l’excep- 
tion basque. 

1 a notamment fait observer aux 
parlementaires que «depuis deux 
ou trois ans, aucun progrès n'avait 
été dans la solution du 
problème basque » et que le terro- 
risme interne qui se dévell en 
Catalogne, encouragé, selon lui, par 
la perspective de la tenue des pe 
chaios Jeux olympiques à Barcel 
en 1992, présentait des risques pour 
le département des Pyrénées- 
Orientales. Pour ces raisons, 
M. Joxe a affirmé que la région 
frontalière devait être considérée 


comme « une sone à haut risque ». 
Aussi at-il décidé de prendre des 
«mesures de sécurité exception- 
nelles » dans les Pyrénées- 
Atlantiques et les Pyrénées- 
Orientales. 

S'exprimant la veille, mardi 
8 novembre, devant la commission 
des finances du Sénat, le ministre de 
Fintérieur avait plus généralement 
exprimé son souci de < renforcer 
l'étanchéité des frontières fran- 
gaises ». À cet effet, il envisage. 
Cutre le renforcement des moyens de 
la police de l'air et des frontières, 
l'harmonisation des modalités 
y cr de sonroie en 

urope. iquant que l" 
européenne de 1993 « ne devair pas 
déboucher sur la suppression de 
tout conirôle aux frontières », 

. Joxe a précisé qu'il vcillerait 
« fermement » à ce que « dans li 
limite de nos traditions », le disposi- 
tif sat le revenu minimum d'inser- 
tion + n'accroisse pas l'immigration 
clandestine ». 





M. Albert Maltret, « baron noir » d'occasion 
devant le tribunal de Paris 





La punition d’un simple délinquant de l'air 


« Ce n'est ni un héros ni un crimi- 

nel, c'est un délinquant de l'air », a 
tenu à préciser Mæ Claire Marsat, 
substitut du procureur de la Répu- 
blique, en présentant brèves 
réquisitions contre M. Albert Mal- 
tret, cinquante-deux ans, accusé 
d'avoir enfreint plusieurs textes 
réglementant la circulation 
aérienne, en survolant Paris le 
13 octobre à bord d'un avion de tou- 
risme. 
Jeudi 10 novembre, devant la 
dixième chambre correctionnelle de 
Paris, il n'était pas question de juger 
le «baron noir», ce personnage 
mythique qui, cet été, avait mis en 
échec la « défense » antiaérienne de 
la capitale et les guetteurs placés à 
8 frais sur les hauteurs de Paris 
par le ministère de l'intérieur. I 
s'agissait seulement de sanctionner 
un pilote en infraction. Et devam les 
juges, M. Maltret ressemblait à un 
gamin pris en faute, + C'est à cause 
d'un pari avec des copains qui m'ont 
dit: « Tu ne le feras pas. Tu auras 
- peur de te faire prendre. » Je n'ai 
pas voulu passer pour un dégonflé. 
Je suis peut-être un peu fou. Je n'en 
sais rien. Je regrette, je ne recom- 
mencerai plus. » 

Le président Jean Zamponi n’a 
donc pas résisté à la tentation de le 
morigéner. « Croyez-vous qu'à 
cinquante-deux ans on puisse Se 





© Remise en liberté du PDG 
d'un casino de la Guadeloupe. — 
Sur décision de la chambre d'accuss- 
tion de la cour d'appel de Basse- 
Terre (Guadeloupe), M. Paul Karam, 
PDG du cesino de Gosier près de 
Pointe-à-Pitre, a été remis en liberté, 
mercredi 9 novembre. Il avait été 
écroué le 26 octobre sous l'inculps- 
tion de « dissimulstion du produit des 
eux souris à prélèvements fiscaux » 
et d'abus de biens sociaux (la Monde 
du 29 octobre). M. Karam, Guade- 
loupéen d'origine libanaise, contrôle 
aussi l'autre çasino de l'île à Saint- 
François. Il est promoteur immobilier, 
hôtelier et commerçant. il a été remis 
en liberté contre les réquisitions du 
parquet et sur versement d'une cäur 
tion de 5 millions de françs. 


comporter comme un garçon de 
vingt ans, et ne pas résister à 
quelqu'un qui vous dit, «l'es pas 
cap'» en risquant 

L'idée n’a pas cffleuré M. Maitret. 
« J'étais sûr de moi », a-t-il déclaré 
catégorique, en donnant des préci- 
sions techniques avant de soupirer : 
« À l'étranger, je pouvais faire ce 
que je voulais, » 

Le substitut a noté les regrets du 
pilote, tout en soulignant qu'il ne les 
avait pas formulés qu’il allait se 
faire applaudir sur un plateau de 
télévision. « {invite par la médiati- 
sation à bafouer les règlements, et 
son pari c'est celui d'un automobi- 
diste prenant une autoroute à 
coniresens. Ïl re mafirisait pas son 
appareil, puisqu'il s'est perdu en 
route », observa le magistrat en 
demandant une peine de 
30000 francs d'amende assortie de 
trois ans de suspension de licence. 

«Je ne demande que la même 
chose », a plaidé M: Jean-Yves Lié- 
nart, en avouant être « TASSUrÉ » par 
le réquisitoire. Tout reconnais- 
sant que le comportement de son 
client « n'est pas revêtu du sceau de 
l'extrème intelligence », l'avocat a 
invoqué le bruir fait autour du 
«baron noir». « Pressé de ques- 
tions, il a dit : « Oui, c'est moi » 
Ça ne coûjait rien de le dire. Er 
après il a voulu montrer qu'il en 
était capable. » Cependant, M: Lié- 
nart à pris ses distances avec le 
«baron noir» - qui volair la nu 
dans la discrétion », pour reconnait 
ire que - Maltret, au contraire, fair 
dans l'exhibitionnisme, la médiait- 
sation. Ça peut être dangereux. Ça 
peut étre grisant ». 

Pendant la suspension d'audience, 
L pilote montra à son avocat qu'il 
avait raison car, devant la caméra et 
une forét de micros. la contrition 
avait disparu pour faire place à une 
évidente délectation. A la reprise de 
l'audience, le tribunal lui infligeait 
une peine normale et ordinaire, 
50000 francs d'amende, trois ars de 
suspension de sa licence et 
4000 francs pour une petite cOnura- 
vention à un règlement aérien. 

MP. 


















dant). Echantillons liquides et 

; ont été analysés au Labore- 
toire de biogéochimie marine de 
l'Ecole normale supérieure de Paris, 
sous la conduite du professeur Jean- 
Marie Martin, directeur de recher- 
che au CNRS. : 

De ces analyses, selon le comman- 
dant Cousteau, il apparaît que seuls 
29e Mode 131 à vie très courte e1 

lu césium en quantité négligeable > 
ont &té décelés sur le sin né do 
« ST or avait trouvé du plutonium 
Ou du césium en quantité, on aurait 
ait un 1abac », assuret-il Mais le 
césium décelé dans le lagon + est 
comparable à celui d'une centrale 
PS M tr de quatre réac- 
teurs mégawaits et provient 
vraisemblablement des essais atmo- 

éri menés jusqu'en 1975 ». 
Le rapport Cousteau note cependant 
que < le tritium et le césium pour- 
raient commencer à diffuser très 
lentement dans le lagon après une 
période de cent à trois cents ans, et 
éventuellement plus rapidement 
s"{s trouvent des fissures ». 


montré le moins affirmatif. Ses plon- 
geurs, et méme une soucoupe plon- 
geante, sont allés filmer des «tom- 
bants» de corail au lendemain du 
tir. On découvre des parois de corail 
fossile complètement éclatées, avec 
des cassures fraîches et des éboule- 
ments qui forment de véritables 
Pierriers. Mais il ne s'agit que de la 
< croûte superficielle » qui recouvre 
une montagne de basalte « impossi- 
ble à inventorier » avec. les 


du fait que le CEP ne pratique plus 
à Mururoz que des En de faible 
puissance destinés au « perfection- 
nement de l'arme » et que, pour les 
«tests de puissance », beaucoup 
plus destructeurs, il va se transpor- 
ter à Fangataufa, « où le socle de 
basalie est neuf ». 


Est-ce à dire que l’auteur du 
Monde du silence s'est rallié à 
l'arme nucléaire ? Pas du tout ! « 4 
la fondation Cousteau, nous 
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Sports 


FOOTBALL : 
la coupe d'Europe 
Les # je [4 








match éliminatoire de Coupe du 
monde, Yougoslavie-France, qui 
aura lieu samedi 19 novembre à Bcl- 
grade. Ancien, comme Jean Tigana, 
et jeunes, comme Alain Roche, un 
aatre girondin, se retrouvent dans 
cette équipe. 

Gardiens: Joël Bats (PSG), 
Bruno Martini (Auxerre). 

Défenseurs: Manuel Amoros 
(Mosaco). Basile Boli (Auxerre), 
Sylvain Kastendeuch (Metz). Alain 
Roche (Bordeaux), Jean- 


Milieux de terrain: Marcel Dib 
(Monaco), Eric Guérit (Nice), 
Franck Sauzée (Marseille), Jean 
Tigana (Bordeaux), Daniel Bravo 
(Nice). 

Attaquants: Jean-Marc Ferreri 
(Bordeaux). Stéphane Paille 
(Sochaux), Jean-Pierre Papin 
SG e) Christian Perez 


PSG). 





Communication 
___ Communication 


Poursuite partielle de la grève aux NMPP 


Bras de fer en 


messageries presse 
périsieane (NMPP) er dans les 
Lancée en milieu de semaine 
par le Livre CGT, la grève des 
NMPP a empêché les quotidiens et 
les périodiques paraissant jeudi 
10 novembre d'être disponibles dans 
de nombreux kiosques ce jour-là. 


Vendredi 11, la plupart des jour- 
Daux étaient à nouveau dif- 


Î 


fabrication du Figaro, de France- 
Soir, du Figarol'Aurore ex de 
Paris-Turf. Le Livre CGT a en effet 
décidé de prendre en <ligne de 


de la nouvelle imprimerie de 


M. Robert Hersant à Roissy, qui 


- La distribution des journaux 
peut être assurée par quatre 
moyens : la poste (pour les abon- 
nements), le portage à domicile 
(pratiqué par un certain nombre 


parisienne, 
Messageries lyonnaises de 
Rhône-Alpes Diffusion, 


presse 
2 avril 1947, sorte de charte de 


entraînerait des réductions d'effec- 
tifs dans ses rangs. {| évoque aussi 
un possible retrait du groupe Her- 
sant du système de distribution des 
NMPP, source de pres Com- 
pressions d'emplois et de problèmes 
de gestion au sein des NMPP. Ce 
qui pourrait mettre en causc l'éga- 
lité de traitement de la distribution 
entre les titres garantie par les 


. NMPP ex, à terme, le pluralisme de 


Le mouvement de grève comme 
les affirmations du Livre CGT ont 
été réfutés dans la soirée du 
10 novembre par M. Jean Miot, 
directeur délégué du Figaro et prési- 
dent du Syndicat de la Presse park 
sienne (SPP). M. Miot a indiqué 
que M. Hersant avait fait part, le 
24 octobre, aux délégués CGT des 
NMPP de la « recentralisation » de 
ses imprimeries à Roissy. « De très 
graves problèmes sont posés. a 
ajouté M. Miot, le coût de la distri- 
bution, la restructuration de 


ls distribution de la presse fran- 

çaise. 

La création des NMPP corres- 

pondait à plusieurs objectifs : sau- 
l'équilibre financier des 

messageries (les Messageries de 


bout d'un an un déficit de 
500 miBons de francs de l'épo- 
que) et assurer l'impartialité abso- 
lue de la distribution de ia presse. 


Les NMPP sont fondées sur un 
système coopératif unique au 
monde : le capital est réparti 
d'éditeurs de journaux (quotidiens 
de Paris, distribution de La presse 
hebdomadaire et périodique, coo- 
pérative des publications hebdo- 
madaires et de périodiques, coo- 
pérative de la presse périodique, 
semblent sept cent cinquante- 
deux adhérents et possèdent 
51 % parts. Le reste du capi- 
tal — 49 % — appertient au 


tre la CGT et le groupe Hersant 


l'emploi et donc le plan social 
qu'entrainera la nécessaire moder- 
nisation des NMPP liée à la moder- 
nisation des Lg tds de la 

isi 11 faut négocier. 
qe RÉ 
revendication et conflit. Pour la pre- 
mière fois dans l'histoire syndicale 
de la presse française, voilà un 
conflit sans motif et sans revendica= 
tion particulière : M. Robert Her- 
san n'a jamais déclaré qu'il avais 
quitté ni décidé de quitter Le sys- 
tème coopératif NMPP ». 


Le Livre CGT a appelé ses adhé- 
renis « à la vigilance ». 1] note que 
la création de l'imprimerie de Roissy 
supprimerait de nombreux emplois à 
la fois dans les contres régionaux de 
fac-similés que n'utiliserait plus le 
groupe Hersanr et sur le nouveau 
site d'impression, dans les services 
de fabrication et de distribution des 
journaux. 


Y.M. L 


2,7 milkards d'exemplaires par an 
dont 200 millions sont exportés 
dans quatre-vingt-huit pays. Elles 
emploient quatre mille six cents 
personnes qui s'occupent du 
Comptage, du ti, de l’emballage, 
du groupage, de l'expédition, 
maïs aussi de La gestion des livrai- 
sons et des ventes, de la factura- 
tion des journaux ainsi que de la 
récupération des invendus. 


YM.L 





Départ de Jerqueline Alexandre et de Jacques Paugam 
Réorganisation de la rédaction nationale de FR 3 


Jacquefine Alexandre at Jac- 
ques Paugam cesseront, « au plus 


à Mo Catherine Tasca, ministre de 
k icati d'un éventuel 
abandon de la régionalisation {le 


de aombreux reporters, cependant 
frappés — par la célérité et l'effica- 
cité du nouveau di , Mais qui 


donne une idée de tous les obstacles 
que celui-ci devra surmonter. Obsta- 
cles psychologiques notamment, 
mais aussi financiers : le déficit pré- 
visionnel du seul Soir 3 s'élève à 
2,6 millions de francs. Peut-on ima- 
giner pires conditions de démarrage 
pour un projet de réforme qui doit 
déjà affronter clans et coteries ? 


Le plan décidé par le nouveau 
directeur ise de fond en com- 


du centre perisien : un sdministra- 
teur chargé des finances et du per- 
sonnel, un «coordonnateur» pour 
rationaliser les moyens techniques, 
et deux rédacteurs en chef : Yves 
Dubois pour le « 19-20 » et Fernand 
Tavarès pour « Soir 3» à l’intérieur 
duquel les services sont supprimés. 


A l'antenne, priorité sera donnée 
à l& « continuité de l'information » 
pour que FR 3 diffuse, ls première, 
sa principale richesse : les images 
tournées en région. Un point 
d'actualité de huit minutes fera soa 
apparation à 12 b 57, les flashs régu- 
licrs reviendront dès le 27 novembre. 
Enfin, « Soir 3» sera complètement 
remanié le 9 janvier prochain. Jac- 


‘ queline Alexandre et Jacques Pau- 


gam céderont La place 4 Philippe 
Dessaint (actmellement au «19- 


Antisémitisme (suite) 


Le Monde du jeut 10 octobre 
8 consscré un article au retour de 


clair, journaliste à TF 1 : « Vous 
avez vu Sinclair? Avec Brigitte 
Berdot et Catherine Deneuve, 
elle sera la France, en effigie. 
Cette fois, même les aveugles ne 
pourront pes ne’ pas voir le Sym 





bole. Anne Sinclair naquit 
Schwartz, en 1948, à New-York. 
{Son père na fut autorisé à porter 
le nom de Sinclair qu'en 1949.) 
Se maman s'appelait Rosenberg. 
Elle a épousé Ivan Levar né 
fcroit-on) à Budapest en 1937, 
d'un père de nationalité autri- 
chienne et de mère hongroise, Et 
tout cela, ça fait non seulement 
d'excellents Français, mais des 
modèles, des prototypes. Les 
caricatures de Caran d'Ache sont 
devenues des portraits. Sur les 
prochaines berricades, Gavroche 
pourra chanter : « Je suis tombé 
par terre / C'est la faute à Sin- 
cair / L'nez dans les détritus / 
C'est la faute à Fabiusis 


20») et le journal sera subdivisé en 
quatre parties : l'actualité en 
images; un dossier; l'information 
Hs et, pour finir, un billet illus- 


Pautorité » 


« C'est cette double volonté de 
rationalisation et de réhabilitation 
du travail fait en province qui susci- 
tent le plus de craintes, explique un 
journaliste. La rédaction craint 1out 
à la fois que son travail ne se 
qe ones à un travaif 

'agence et d'éventuelles suppres- 
sions d'emploi, » 11 faudra donc à 
Gérard Decq beaucoup de doigté 
Pour «restaurer l'autorité ». 
Comme le lui a demandé le président 
de la chaîne, M. René Han. Ses 
atouts ? L'appui total de ce dernier, 


L des régions 
grâce à son action à la tête d'Info 
Vidéo 3, l'agence interne d'images 
dant il continue d'assurer La rédac- 
tion en chef, ainsi que son profil 
d'organisateur et de gestionnaire. 
L'agence, qui devait réaliser 10 mil. 


13,5 miüllions ? Ü n'est pas si fré- 
quent que le service public soit aussi 
efficace en affaires. ‘ 

P.-A. G... 





La démission du directear 
général de RMC 


«La croix 
d’une privatisation 
abandonnée 
en chemin» 
« J'ai porté la , 
a Smet de 
M. Pierrick Ÿ expliquait 


de Radio- 
Do are ette privatisation. 
y croyais, j'étais venu a. Si 
Le dossier er pas pré ou Si ny 
avait spas volonté totale d'aboujir, il 
ne fallait pas le commencer. Une 
extreprise n'est pas un laboratoire 
d'essai de stratégie libérale. » 


lions de francs de chiffres d’affaires . 
cette année, n'en réalisera+-elle pas ‘ 
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La 28° édition de la Coupe de 


prévué à San-Diego (Californie) ‘en mai 
1991, Sera la plus internationale de Phistoire 


du plus vieux trophée sportif 
U8SD.- Les représentants de 


yacht-Clnbs on sociétés nautiques de dix 
Pays s€ sont réunis, mercredi 9 novembre à 


ES Soviétiques à la 
- Conquête de la Coupe de 
l’America ! Cette nouvelle 
manifestation de 1 « glasnost » 
pourrait paraître paradoxale. 
L'histoire de cette aiguière 
d'argent offerte en 1851 par la 
reine Victoria n’a-telle pas êté 
essentiellement illustrée depuis le 
début de ce siècle par les convai- 
tises et parfois les caprices de 
quelques milliardaires occiden- 
taux, de l'Américain William 
Vanderbilt à l’Australien Alan 
Bond, sans oublier le Britannique 
Sir Thomas Lipton ou le baron 
français Marcel Bich ? 


L'entrée des Soviétiques 
confirme ‘plutôt l’évolution de 
cette compétition, devenue, avec 
le recours des architectes aux ordi- 
nalteurs et aux matériaux nou- 


PAmerica, 


Londres, pour régulariser leurs défis au 
yacht-club de San-Diego et déterminer le 
choix des nouveaux bateanx. Aux côtés des 


: __ Sports 


VOILE : Coupe de l’America 


Premiers vents d’est 


Société nautique de Sête, Yacht-club de 
France et Yacht-club du Rhône), des ftaliens 
(deux) et des Canadiens, on note le retour 


du monde défis traditionnels des Australiens (quatre, des Suédois et La première apparition dans 

vingt-trois dont trois contrôlés par Alan Bond), des Bri- cette épreuve des Allemands de l'Ouest, des 
tenniques (quatre dont deux contrôlés par Danois, des Japonais (deux défis) et des. 
Peter de Savary), des Français (trois: Soviétiques (quatre défis estoniens). 


la compétition et de régler les 
conflits. 

Réunis à San-Diego le 8 sep- 
tembre, les défenseurs américains 
du trophée et leurs principaux 
challengers ont créé une instance 
suprême, le Trusiees Committee 
(comité des tuteurs), composée 
des représentants de trois yacht- 
clubs vainqueurs du trophée 
(New-York, Royal Perth, et San- 
Diego) chargés de perpétuer les 
traditions de la Coupe de l’Ame- 
rica ct d'arbitrer les éventuels 
conflits. Afin d'éviter un foisson- 
nement de défis avec des bateaux 
dissemblables, il avait été Egale- 
ment décidé que les challengers 
désigneraient dorénavant, dans les 
soixante jours suivant la compéti- 
tion, leur représentant (challenger 
of record), chargé des négocia- 


veaux pour [a conception et la réa- tions avec le club défenseur. Les 
lisation des coques, des gréements vingt-trois challengers présents à 
et des voiles, une des plus belles Londres mercredi 9 novembre ont 
vitrines pour les technologies de choisi le Royal Perth Yacht-Club, 


pointe. Cette évolution avait &t€ 
spectaculaire pour la 26 édition 
Australie, avec le recours des 
Américains aux services de la 
NASA et de Boeing, ou des Fran- 
çais à ceux d’Aérospatiale, de [a 
société des Avions Marcel Das- 
sault et du Centre national 
d'études spatiales. Elle devrait 
être encore amplifiée pour 1991 
avec la conception d'une nouvelle 
classe de bateaux. 

Après le coup de tonnerre pro- 
voqué par la victoire historique de 
l'Australie en 1983, puis le succès 


sans précédent de la 26° édition à . 


Fremantle, où douze challéngers 
avaient convoité la Coupe de 
l'America, le surprenant”défi des 
Néo-Zélandais et l'interminable 
bataille juridique qu’il déclencha 
devant la Cour suprême de l'Etat 
de New-York auraient pu torpiller 
la plus prestigieuse des épreuves 
de voile. 


La 2% édition à San-Diego, 
résumée à un duel entre le mono- 
coque géant néo-zélandais et le 
catamaran des Américains {voir 
le Monde du 6 septembre) a, au 
contraire, permis de dépoussiérer 
le vieux trophée, avec l'abandon, 
probablement définitif, des 
12 mètres JI, ces dinosaures 
excessivement lourds et lents 
retenus pour les dix éditions entre 
1956 et 1986, et La mise en place 
de structures susceptibles de régir 





précieuse par Sa. 
(1,93 mètre), son expérience et 





qui organisera donc la Coupe 

























Louis Vuitton des 
probablement en mars et avril 
1991 à San-Diego. 

L'épisode néo-zélandais de la 
Coupe de l'America a surtout sus- 
cité un débat entre les principaux 
architectes navels pour la défini- 
tion d’une nouvelle classe de 
bateaux, plus modernes, tout en 
restant bien adaptés à la formule 
du duel en match-racing. A San- 
Diego, la nécessité d'un com- 
promis était a; entre les pro- 
positions de l’Australien Ian 
Murray, adepte d’une formule de 
jauge assez proche des 12 m JI, et 
celle du Français Philippe Briand, 
Préconisant pour seules 
contraintes la longueur hors-tout 
et la surface de voile. 


Incertitades 
Le texte du compromis, rédigé 
le 8 septembre, faisait ressortir 
trois idées-forces. Le nouveau 


bateau devrait être de grande 
taille et très performant. Son 


concept devrait permettre les 
recherches dans les dessins et le 
choix de nouvelles technologies, 
mais le résuitat de ces recherches 
devrait déboucher sur des bateaux 
assez proches pour préserver 
l'esprit de ces duels impitoyables 
propres aux matches-racings. 


Du 5 au 9 octobre, scize archi- 
tectes représentant les onze 
nations concernées — à l'exception 
de l'URSS — s'étaient réunis pour 
Plancher sur ce nouveau bateau et 
établir l'- America's Cup class 
rule», régissant sa conception. 
C'est le résuhat de ces travaux 
{voir dessin) que les délégués des 
chaliengers viennent d'adopter à 
Londres par onze voix contre que- 
tre pour tes }2 m JI et une pour les 
Catamarans (1). 


Présent à Londres en observa- 
teur, Thomas Ebman, le manager 
général de l'équipe américaine, a 
laissé entendre qu'il trouvait cette 
nouvelle formule « très exci- 
tante ». Si, toutelois, les Améri- 
cains Ja repoussaient en estimant 
que Dennis Conner, leur skipper, 
aurait de meilleures chances avec 


. un 12 m JI, c’est le Trustees Com- 


mittee qui serait appelé à trancher 
sur le choix du bateau pour 1991. 
L'autre incertitude réside dans 
le jugement de la Cour suprême 
de l'Etat de New-York après la 
protestation des Néo-Zélandais 
qui contestent toujours aux Amé- 
ricains le droit d'avoir aligné un 
catamaran contre leur monoco- 
que. Ce jugement pourrait inter- 
venir le 30 novembre. Egalement 
présent à Londres, Michael Fay, 
le directeur du défi néo-zélandais, 
s'est toutefois engagé devant les 
challengers à ne pas déposer de 
nouveau recours, à relever leurs 
défis avec le nouveau bateau, si le 
juge Carmen Ciparick fait droit à 
Sa requête et lui confie La Coupe 
de l’'America, ou à rejoindre, dans 





- BASKET-BALL : Coupe d'Europe des clubs champions 
La Soviétique de Mirande 


tions pour la finale du champion- 
nat de France », raconte le vice- 
président du club, M. Doutrelong. 

Ainsi soutenu, le BAC Mirande 
a devancé au printemps dernier 
Paris et son représentant, le 
Stade-Français Versailles, qui 
avait remporté les cinq derniers 


titres de champion de France. La 


fulgurante progression des Miran- 
daises atteignait son sommet au 
niveau national 

L'histoire. du BAC Mirande est 
indissociable d'Alain JardeL Il 


son adresse, dans les rencontres r 
i les attendent. a été le fondateur, il en est 
mi aujourd’hui l’entreïveur. En 1975, 
ce professeur d'éducation physi- 
MIRANDE & que, fraîchement débarqué, crée 
de notre envoyé spécial Je club pour combler « un mahque 
IRANDE ou le fin fond dent en sport féminin » dans la 

P commune. 
on ne «14 existe dans le Sud-Ouest 


ler un guichetier de la 
SNCF, rien de plus efficace que 
de lui annoncer : « Un aller pour 
Mirande ». C'est au cœur de la 
Gascogne, dans le département 
du Gers qui, il y a à peine quinze 
ans, inaugurait les feux rouges. 
Pas de gare SNCF — juste ne 
liaison par-autocar avec Auch et 
Tarbes, = mais un gymnase dans 
lequel peuvent RE 
1600 persannes pour äpp 
leur équipe féminine de basket- 








ure tradition méconnue du 


basket-ball, qui sert souvert à: 


- dégrossir les jeunes avant que le 
rugby vienne les chercher », 


lique-t-il. Aucun danger de ce 


De avec les féminines. Alain 
Jardel commence un Co = 
‘ longue haleine qui mènera le 
BACM des divisions départemen- 
tales au titre national treize 
ans. «Notre première chance 
était d'avoir des joueuses de 
talent. Martine Campi et Flo- 
rence Roussel ont été formées 
chez nous et sont devenues imier- 





nationales. Elles ont connu toute 
l'aventure et sont restées fidèles 
eu club. » 

Dans leurs montées successives, 
les Miraodaises n’ont fait qu'on 
palier en Nationale II pendant 
trois ans. Le temps, pour 


marche en avant Aujourd'hui, 
Mirande dispose d'on des 

gros budgets du basket-ball fémi- 
pin français — 3,5 millions de 
francs — avec La qualification 


les diri- 
+ geants, de les rattraper dans leur 
plus 


alifi 
la le finale de la coupe : 
pour poul 


La gestion des finances du club 
est entièrement informatisée. 
Pour attirer les joueuses dont 
Alain Jardel estime avoir besoin, 
des contrats de capitalisation 
d'entreprises leur sont offerts. 
«Je ne crois pas que le statut 
professionnel soit adapté au 
basket-ball jéminin. I! faudrait 
plutôt trouver des solutions pour 
la reconversion des joueuses, 
pour qu'elles puissent se consa- 
crer plus sereinement à leur 
sport, explique l'entraîneur, £x 

, ROUS sommes très forts 
pour les mauvais côtés du profes- 
sionnalisme. » 

. Mirande ne fait rien corme les 
autres. Alors doit-on s'étonner de 
rencontrer, à deux carrefours dis- 
tants de cent mètres, une Améri- 
caine, Shannon MecGhee 
(185 mètre), puis une Soviéti- 


que, Olga Sukharnova 
(1,93 mètre) ? Si la Califor- 
nienne a pleinement participé à la 
conquête du titre 1988, la Mosco- 
vite est arrivée au début d’octobre 
seulement. 

Avec le footballeur soviétique 
Varguiz Khidiatouline, recruté 


talent à l'étranger. Demandée par 
le BAC Mirande, Olga Sukhar- 
nova a signé son contrat à la fin 
du mois de juillet dernier. Implan- 
tée au Liechtenstein, Torna 
Management, l'antenne de Soviet 
Intersport — l'organisme qui 
réglemente le sport du haut 
niveau en Union soviétique, — 
s'est chargée des transactions. 
Avec plus de 250 sélections en 
équipe nationale, Mæ Sukbar- 


nova — elle est mariée et mère 
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AVENTURE : Paris-Dakar 
Les sponsors se retirent 


sera le parcours de la 

D ton de Pate Part 
Dakar ? Les incertitudes qui 
pesaient sur Pol traversée de 


française du géant mondial des 
«soft drinks », qui a choisi depuis 
des lustres d'appuyer sa communi- 
cation sur les grandes manifesta- 
tions sportives, a pris cette décision 
lundi 7 novembre. Quel Les jours 
auparavant, Cyriac Sellabeny. 
de Coca-Cola France, disait pour- 
tant : + La formule de l'épreuve 
1989 nous ît rrès Lo pret 
beaucoup de progrès ont réa- 
lisés dans ious les domaines. > 
Pourquoi un tel constat n'a+il 
ps été suffisant pour convaincre 
js décideurs se filiale française 
rester l'un six principaux 
commanditaires de TSO avec Pio- 
neer., la 5, Africatour, Paris-Match 
et Michelin? La maison mère 
icaine a-telle estimé que les 
retombées de la dixième édition 
avaient LÉ trop négatives de 
l'autre côté de l'Atlantique pour 
que T | soit poursuivie ? 
L'impact du Dakar est-il en train 
de s'émousser auprès des com- 
manditaires impuissants à renou- 
veler les images de l'aventure 


Plusieurs questions, auat 
ques TS0. 
est celle me par le choix 
de la chaîne de télévision parte- 
paire. En préférant la 5 à TF1, 
Gilbert Sabine a satisfait des 
appétits financiers immédiats qui 
ont &t€ loin de combler ses parte- 
en er 
faible proportion 
a la complainte de 
sponsors. Ce sevrage d'i 
partie imputable aux autres 
chaînes qui n'ont pes fait d'efforts 
pour la course. Et qui ne 
sont guère plus décidées à en faire 
ss ne dit pus à de 
pe s'agit pas de mesures 
rétorsion cela y ressemble fort. A 
TF1, où les contacts avec Gilbert 
Sabine, noués au printemps, sont 
restés sans suite, Jean-Claude Das- 
sier, directeur des opérati dit 
que le Dakar sera réduit au 
« minimum invisible ». A A 
Michel Drey, riposte des 
sports, e mot de boycottage 
mais précise qu'il n'achètera pas 
d'images « sauf événements excep- 
tionnels », autrement dit, 
en cas de nouveau drame. A 
Antenne 2, Christian Quidet, le 
rédacteur en chef des sports, n'a 


une 
u territoire 
tous les 
a 


Alain Jordel n'était pas favora- 
ble à la venue de joueuses étran- 
Bères, autorisée depuis 1985. 
Mais, quitte à en prendre, 
< autant choisir les meilleures ». 
Une Hongroise, Judit Medgyesi, 
est d’abord venue. L'entraîneur 
adjoint, Laurent Villard, déclare 
à son sujet : « On a appris à son 
contact ce qu'était une joueuse de 
gros calibre. Cela nous a permis 
de nous ouvrir à l'Europe. » 
Judit, sérieusement He re 

sé, est repariie, laissant la 
Place à Olga Sukharnova. 

A l'équipe championne de 
France, la nouvelle venue estime 
n'avoir encore «rien Gpporté ». 
Un point de vue que ne partage 
pas son entraîneur, qui voit déjà 
en Olga « un Sabonis féminin ». 

Après dix-huit ans de vie à 
Moscou, it semble difficile de 
s’adapter à la vie dans une ville du 
Gers qui ne s'anime que Îes soirs 
de match. La Soviétique ne parle 
ni français, ni anglais et ne dis- 
pose que ponctuellement de 
l'interprète que lui a trouvé le 
club. Sa famille ne sera autorisée 
à la rejoindre que l'an prochain, si 
Olga renouvelle son contrat de 
onze mois. Et, lorsqu'on lui 
demande si elle est heureuse de 
son premier mois passé à 
Mirande, elle répond : « Mon fils 
me manque beaucoup. » 

THRERRY CERINATO. 


l'importance qu'il accordera au 
rave. 

Les sponsors ne peuvent donc 
attendre de relombées médiatiques 
que d'une augmentation de la cou- 
verture de la 5. Celle-ci s'est enga- 
gée à diffuser soixante heures 
contre Cinquante-deux en 1988. 
Quelques arrivées d'äape auront 
aussi lieu en direct et le résumé 

idien pourra durer une dermi- 
heure. Est-ce que ce sera suffisant 
pour satisfaire les commanditaires, 
compte tenu du niveau de leur 
engagement financier ? 

Quatre gros sponsors 1988 ne 
seront pas au départ le 25 décern- 
bre. Le plus important d'entre eux 
est Camel, qui avait accole son 
som aux Range Rover, Le groupe 
Reynolds Tobacco a préféré 
concentrer ses activités dans le 
sport automobile sur la formule ! 
et le Camel Trophy. Kouros, qui 
avait financé le buggy d'Hubert 
Auriol, s'est complètement reuiré 
des sports mécaniques. La restruc- 
turation du groupe Yves Saint 
Laurent n'est pas étrangère à cette 
décision : « Le camboui er les 
essieux cassés ne SONT PAS COMpPA- 
tibles avec un groupe symbole de 
culture et de raffinement », estime 
Marina Issaeff, l’attachée de 
presse. Lee Cooper, qui finançait 
notamment la Honda de Cyril 
Neveu, cinq fois vainqueur, ne 
scra pas non plus au Le 
fabricant de sportswear a traversé 
une crise incompatible avec une 
telle opération de sponsoring. Der- 
nier de la série, Saba, filiale spé- 
cialisée dans [a hi-fi du groupe 
Thomson, a fait défection à cause 
de l'incertitude qui pesait sur 
l'organisation : «Le Paris-Dakar 
n'a plus l'image de performance 
que nécessite {a ion de nos 
Produits », note Jean-Jacques Lau- 
nier, directeur de l'agence de 
publicité qui avait monté l'opéra- 
tion. 


Pour d'autres, l'obligation faite à 
TSO de sous les fourches 
Caudines de la Fédération interna- 
tionale du sport automobile 
(FISA) a entrainé une modifica- 
tion importante de l'investissement. 
C'est le cas A Lacs: DOtRmen Es 
qui engapeait tuellement qua- 
tre véhicules : pris de court par le 
nouveau règlement, l'im teur 
de la marque soviétique n'a pas eu 
l& possibilité de mettre au point un 


PLe Pains, aventure 
Le . aventure réduite aux 


caprices des spc ? La décision 
du groupe Philip Morris, qui parti- 
cipait sous les couleurs de Mari- 
boro, pourrait renforcer cette 
impression : le numéro un F 
du tabac va placer tous ses œufs 
sur la marque Chesterfield, qui 
apparaissait auparavant dans le 

lye avec des concurrents italiens. 

Malgré tout, le Dakar n'a pas 
perdu toute crédibilité auprès des 
détenteurs de gros budgets. Ainsi 
la Générale sucrière a entrepris de 
se lancer dans la course, maïs c'est 
avec l'ambition de faire la promo- 
tion du bio-éthanol. le carburant 
des betteraviers, qui à reçu l’auto- 
tisation de commercialisation en 
France depuis quelques mois. Le 
plus gros investissement devrait 
venir de la société du Loto. Le 
directeur de la communication, 
Pierre Cheron, le justifie ainsi : 
« On va mettre en course Hubert 
Auriol et faïre la promotion de la 
nouvelle raison sociale pour notre 
dixième anniversaire et pour la 
création d'un actionnariar des 
salariés. Ce sera aussi l'occasion 
de lancer un nouveau jeu. » 

P.-Y. G 


LES HEURES 
DU STADE 


Automobilisme 


Grand prix d'Australie de 
formule 1. — Dimanche 
13 novembre à Adelaide (TF1 à 
4h). 


Basket-ball 


Championnat de France. — 
Samedi 12 et dimanche 13 
novembre (A2, Montpellier- 
Cholet, le 12 à 15 h}. 


Football 


Championnat de France. 
Dix-neuvième journée le samedi 
12 novernbre. 


Patinage artistique 

Trophée Lalique. — 
Jusqu'au dimanche 13 novem- 
bre au PO-Paris-Bercy {FR3, le 
12 à 23h 30 et ie 13 à 
16h 15}. 


Tennis 


Masters féminin. — Du lundi 
14 au dimanche 20 novembre à 
New-York. 
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__« La Gone » à Malakoff 


Culture 


| Trop sanglant pour une farce 


La pièce 
de Roger Martin du Gard, 
la Gonîle, est présentée 
Par Pierre Ascaride 
dans son théâtre 
de Malakoff. 
C'est un événement. 
La Gonfle, qui n'est jamais jouée 
France, est un 


QArane tour le génie de cette 
Pièce, da le, tient à ce Mar- 
tin ds Gard emploie au langage 
inven protagoniste princi 
foss , Qui s'appelle re 
qu n'arrête presque pas de vaticiner 
ÿ actes, parle une ima- 
gination tout à fait délirante de 
tois ue Martin du 
k nn 


Le destin de cette pièce est aber- 
rant. En 1922 (Martin du Gard 
avait quarante ct un ans, était déjà 


connu, par 
Jean Barois, qui iosche à l'affaire 
Dreyfus, et Sa farce paysanne 

Testament di Lelek, Si avait 


autre pièce. Îl commence d'écrire {a 
Gonfle, s’interrompt, et dit à Gide : 
« Le théâtre, c'est de la foutaise. » 

B reprend 


la 
termine l'été, à H 


Gide, qui, pendant toute la lecture, 
ne fait que « voycuriser » avec des 
ra cou com 

É aus (Martin du Gard a très 
bien raconté cette scène). 


pêtre, gigantesque, 
une voix de la nature brute, sans foi 
ni loi. I sem que cet Andoche est 
immense, et qu'il faudrait, pour le 
jouer, un acteur hors limites, Il 
pense à Lucien Guitry, à de Max. 
L rentre à is, lit sa pièce à 
Copeau. Dir La de 
vérité il refuse la pièce sans l'avouer, 


avançant la di RQ hé dinerprèser 
Andocbe. Mais Martin du a 
compris. 


e k 
très s6fère, ès diMicie, Ga ne dt 


res assez que c'est lui, avant 
a empêché entrer 
Ali VRP. DE 


Jouvet fait la tête. Avance que ia 
pièce n’est pas assez « construite » 
(c'est faux). 

Martin d' Gard ee Érétnis 

u 

ou Jouvet vont Changer d'avis ou 
bien qu’Andoche va trouver un 
autre preneur. Et c’est Jouvet qui, 
fü dans ses pro- 


joe 
Fill 
he 
ER TE 





« Le Bal de N'Dinga », à la Tempête 
Jour de fête à Léopoldville 


Petite salle, petit spectacle, 
petite troupe : 
rand moment 
à la ere 
ur une pièce Iyrique, 
Pelle, et drôle. 


de ce 50 j 

économies, il Païcra la belle 
Sabine, qui fait 
les belles heures de l'établissement. 


à 


aussi invraisemblable que Le 

paraisse, qu'aucun ce 

RE 
terrible question 

PNord Sud, il à raîchis- 


metteur en scène du Bal de 
N'Dinga, d'avoir rassemblé et sur- 
tout laissé s'exprimer quatre comé- 
diens et un musicien de façon aussi 
naturelle et troublante : Marius 
Yelolo (N'Dinga). Pascal N'Zonzi 
son camarade d’infortune, Jean- 
le Chysene Shine (Angélique) 
Henri Delmas Cine) et Jack 
Robineau (su xY! le), 
en peu de mots, souvent d'une 


% Théâtre de la Tempête. A 
21 beures du mardi au L iné 
dimanche à 16 b 30. Jusqu'au 4 décem- 
bre. TEL : 43-28-36-36. 





« K von G. » d'après Christa Wolf 


Les suicidés 


Le 26 juillet 1806, la poétesse alle- 
mande ñ or One oo ne 


Wedeks 
frère Clemens, poète lui aussi, 
urnda, sa sœur, épouse de Savigay, 


magnifiques 


un juriste dont Günderrode fut 
amoureuse. Et Kleist, bien sûr, à 
tant, pris entre deux tourmentes : la 
France post-révolutionnaire, et 
la chute de La Prusse, 
ira tant Kleist, Du bant d'an 
‘balcon, ua personnage contemporain 
commente le destin de ces êtres, Il 
sait déjà, et le spectateur avec lui, 


; de même £ capter 


% Au Roseau-Théâtre jusqu'au 
10 décembre (tél. :42-71 À 


Merci donc et bravo à Pierre 
Ascaride de nous avoir donné, à 
Malakoff, la Gonfle. Certes, Asca- 
ride a tourné l’empêchement 
majeur, car il a di sensible- 
ment les tirades 


% Théâtre 71, Malakoff, 20 h 30, du 
mercredi au samedi. Dimanche 
18 heures. À deex pas du métro 
Malakoff-Ptatean-de-Vanves. 


CINÉMA 


Le cinéaste Serguei 
Paradjanor, Pauteur Chevaux 
de fes et d'Ackik Kerib, est à 
EE 
Dans l’entretien qu’il nous a 


» Au début, j'avais tourner 
k Démon de ov, mais la 
uni jont je ; 
au studio ñ En fai, 
l'ai pratiquement aband! le 
parce qui Kerib est 
devenu plus important. C'est un 
. qui éé 
quatre pages — n'a 
traduit en français. Kerib 
devait faire quatre parties e! on en a 
doublé la longueur parce qu'on est 


»> Mon prochain film, je vais ie 
et 
bons d'Arménie î 


, qui 
m'a consacré un musée après 
Fr tion h: 


THÉATRE 


Arènes de Lutèce 
Le cirque Plume 
décolle 


on) déouie we de ste pris Les 
exploits un peu fastidieux du 
"manieur de lasso. Une femme- 
chenille monte langoureusement à 
l'assaut du chapiteau, le soleil joue à 
une 

on croit à l'existence des géants, aux 
pluies d'étoiles, aux femmes-enfants 
D Cane gp eee 

C'est d'ailleurs au Satie des Gym 
nopédies que ce spectacle onirique 


ï 
E 
ji 


8 
| 
& 
À 


ER 
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« Le Faiseur de théâtre » 
de Thomas Bernhard 


MARC ENGUERAND 


Beraard Freyd et Armand Meffre 


Portrait d'un théStreux, cabot tyrannique, héros dérisoire 
entouré de comparses, par lequel Thomas Bernhard déverse des tom-- 
de violence, | méchanceté 


* Théâtre de la Ville, 20 h 30. 


Un entretien avec Serguei Paradjanov 
« Je suis. comme un clown... Tragique » 


à Kiev en 1973 
EE ef 
que dans leurs Stu- 


an 
dios ie ce personnage 
inclassable qu'ils ne ient maï- 


ë 


iser nd discipliner, janov a 
été invité cette année à er à 
Kiev La « première » d'Achik Kerib. 


nr eue puis 
pense que ce Sera 

Faudrait peutétre auendie dix 

de cinéastes pour être 

capable de traiter ce thème, mais on 

a déjà conclu un accord avec mon 

ancien opérateur, Ilinko, et on pré- 
pare ce projet. » 


Le rôle 
du provocateur 
Aux murs de sa chambre d'hôtel, 
il tente déjà de reconstituer un décor 
1, bien à lui, qui évoque, de 
très loin, sa maison-musée- 
Vieux-Tbilissi Sur 


ieux- 
les mars, il a collé la superbe affiche 
u'il a composée {ui-mê: ur 
AcMK Ken un à se Le 


rose dont il a fait son symbole. Nato 

Vatch: la femme d'un des 

Pénal Cases dun Un 
el en 

admirable, £lisso, et 

tagnes bleues, et G: 

mani. Un peu partoi 

les cadeanx qu'il destine à ses amis : 

un collier de vieil argent du Caucase 

pour Françoise Sagan, une veste 


arlequine qui est presque un cos- 

de et qu'il a cousue lui- 

mr go 
rampes un 

beau tableau de la grande tre de 

eh Karchatourian, 

deux autres toiles brunes presque 


à mesure de ses promenades à pi 
dans Paris, les objets tee 
s'entassent. 
Provocateur ü le faut, 
se maintenant 
contre ce rôie qu'il sait jouer à mer- 
veille et qui l’irrite en même temps : 
< Je suis comme un clown, on me 


D'Orléans à Amiens 





mn c'est à 
Bien sùr, il p à des provocations : il 
ae faut pas croire que les Azéris om 


Chevauchements 
et enchaînements 


Au mois de novembre, les festi- 
vals de cinéma s’enchaînent et se 
chevauchent. 


Les Dixièmes Journées d'Orléans 
jusqu’au 14 novembre 
Pégrale Pasobni, un hommage 
aux réalisateurs tchèques, des films 
sur la danse et les arts plastiques. 
A Fort-de-France, du 11 au 
19 novembre, le Festival rassemble 
js œuvres et Chefs-d'œuvre de la 


rancop! 
A Bastia, du 12 au 19 novembre, 
sont confrontés des films venant des 


alentours. G ane, du 
ge jusqu'au Libar; avec des inédits 
et une compétition. 


A Tours, du 15 au 20 novembre, 
les Rencontres _Heri- ; 


et aux Courts 

Le Festival des Trois Continents à 
Nantes célèbre son dixième anaiver- 
saire sn ee mbre et one 
lus grands réalimieurs de Co roi 
continents. 

Du 17 an 27 novembre, le Festival 
interuational du film d'Amiens réy- 
nira les œuvres des cinéastes indé- 

Il est dommage que ceue activité 


tous azimuts n’enconrage pas les dis- 
tributeurs à sortir plus souvent des 
sentiers battus, 





AE M mue 


J 
aussi d'aller me 
Paris. Et aussi, aller au cimetière 
Sainte-Geneviève-de 


(42- 

ür du 16 novem 
ER ER SR 

Les Cahiers du cmêéma 
leurs « semaines » le 19 novembre avec 
Achik Kerib, à 20 heures. 

@ Vient de paraître : le Cinéma géore 

eg bee 

cinéastes ex le fi de du cinéma 


Jean Radvenyi. Centre Georges 
ean Radvanyi. Centre Geor: 
Pompidou, 192 pages, 190 F. 
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- EDGAR (43-20-85-11). 












LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LLES DERNIERS Joues DE 
{43-57-42.14). “a 


: LE GRAND Bourvil 
(43-7347-84),20h re 


-* ERIC BLANC, Grand 
(e-2090.09, 28 2° Edèar 
. UNE VIE 


LE Thsst 2 
nel de Chaifloe (47-27-81-15), 20 h 30. 


(783-2650, 20R 38 Ts 
(ES LS-70. D 30, Aire 
, RENCONTRES AVEC BRAM 
VAN VELDE. Thékire de Ja Bali 


9h30 


DE PARIS (43-66-4217). 





© Le Buioir: 20 h 30. 
ANTOINE - SIMONE-RFRRIA| 
08-77-71). © Avant: 15 à 30 0 LOS 
- ue (43-38-1970). © Baudelaire : 
: Arinne on l'Age d'or UD D AU ne 
L ATELIER (46-06-49-24). Baby Boom : 
: BOUFFES DU NORD (42-39-34 0). Le’ 
roi se meurt : 20 h 30. 
BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24) 
. Une absence : 20 h 30. € : 
CARRÉ SILVIA MONFORT = 
: 28-34). Théodore : 20 h 30. el 
THÉATRE DE 
L'AQUARIUM (43-74-9961). L'Ang- 
mentation : 20 h 30, 
THÉATRE DU S0- 
LEIL (43-74-2408). © Bolats de rire an 
marteau !: 20 h 30, 
: CARTOUCHERIE, THÉATRE DE LA 
:_ TEMPÊTE (4329-36-36). Sale IL Lo 
Bal de N'Dinga : 20 h 30, 
L CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78. 
24-45). Ah! Ca rira, ça rire, ça rirn L. : 
F ER ge A MANTS (5-80-51-31). 
L' :20h 45, 
(48-78-7: . 
GRQUE D'HIVER ( 5-00). Asts- 


Lx A 
CRD LE sus (uen 
(43-21-2222). 


ITALIENNE 
Les Délices du baiser : 20 h 30. 
(40-15-00-15). 
Salle Richelieu, © Le Log mr 7% 
. Jeu de l'amour et dn :20h 
; DAUNOU, (4261-69-14). Mousiour Ma- 
sure : 


DEUX ANES (4606-10-26). Le Coût du 
père François : 21 b 
DIX-HUIT THÉATRE (4226-47-47). Le 
Gardien : 20 h 30. € 
Les Bubes- 


Cadres : 20 h 15. Nous on fait où on s00s 


dit de faire: 22 h. 
EDOUARD-VII SACHA- GUITRY (47- 
Sr). © Glengury Glen Ross : 
ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
> Anciennes Sn : 19h 
Voyance : 21: Salle IL Paroies d'or : 
." 18h 30. L'Ammonce de Matthinh : 21 h. 
MEURTRE (43-27-2209) à Bo 
Monsieur Gould : 20 h 30°. 
FONTAINE (48-74-7440). Quelle fe 
5: milkl:21h 
'ARNASSE (432- 
16-18). Nocturnes : 20 b 45. 
GALERIE S$-THE ENGLISH THEA- 
TRE OF PARIS SD ral 
+. ou, Appremios (es Aïgrilleurs) : 
CRAND HALL MONTORGUEIL (42- 
0). © La Machine à écrire : 


GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
- 88-61). Eux seuls Le savent : 18 h 45. La 
. Festival de Cuculaon : 20 h 30. 

Etreintes : 22 b 15. 
BELL  (4246- 


GYMNASE MARIE 
79-79). L'Ange gardien : 20 h 30, 
(4326-38-99). La Cants- 
-{rice EEE 19 h ao LE Leçon : 
20 h 30. Tokyo : 21 k 30. 


JARDIN D'HIVER (42-62-5949). Paris- 
attractions 


“Nord, Pour noces ct ban- 
quets:21 1 
L'ESPACE EUROPÉEN (42-93-69-68). 
La Face cachée d'Orion : 20 h 30, 


LA RASTILLE (43-57-42-14). © Rencon- 
fes avec Brant Van Valle deal du 
. tomne à Paris 1988 : 19 h 30 Les Der. 


niers Jours de l'humanité Festival ; 


d'automne à Paris 1988 : 21 k. 
LA BRUYÈRE (45-74-7699). Les Ar- 

maires : 21 b in) 

. GRILLE (47-07-2711). 
.LA. VEILLE Œ TS 
.LE BOURVIL (43-73-47-84). Le Grand 
Ecart:20E 


LE GRAND FDGAR (43-20.90.05). Ve- 


"2" Aardy : 20 h 15, Brie Blanc: 22h, 





| MARAIS (42780383). 0 Lhcherr pl 


fée: 18h30. Le Grand Isvité : 
“HR 


‘10RR ART (4508-17-80). Le 
Me Mn KE à Lo La Ténèbre : 
“20h30 Tomon Anber:22h 


MARICNY (42-56-0441). © Lecoeq fait 
l'œuf à Marigny : 21 b. 
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Tehtheidres 17h 5 Passe (1978 
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Presse et phoographie : l'Iltustration 
(1980) de Bouyer, Numéros 
æéro (1977), de Raymond Depardon, 
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(1986) Levier Te RBène Atger, 
Photographe vo), Peter Wycth, 
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wicz, pe Ce) 
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TF1 
20.40 Variétés : Avis de recherche, 


Emission présentée par Patrick Saba- 
tier. Invitée : Lio. Variétés : Liane Foly, 
Indochine, Michel Rivard, Ginette 
Reno, Michèle Torr, Patricia Kaas. 
2235 ine : Destinées. De Patrick 
Jeudy. Ingrid Bergman. 2335 Journal 
et Météo. 23,50 Série : Des agents très 


20.35 Feuïleton : La belle Anglaise. De 
dou Besnard, avec Daniel Ceccaldi, 
Catherine Rich, Pierre Tornade. 6. Très 


sont invités : Michel Debré, de l'Acadé- 
mie française fGouverner — Mémoires 
1958-1962), Denis Jeambar et Yves 
Roucaute (Eloge de la trahison — De 
l'art de gouverner par le reniemem), 


pose avec le pouvoir dictaxorial qu'il 
voulait réformer. Un problème politi- 
ge d'après un roman d'Henri Castil- 
ou. Gérard Philipe, assez bouleversant 
dans son dernier rôle. Mais ce n'est pas, 
doin de là, une œuvre majeure de 
Bunuel, qui ne semble pas s'être pas- 


tonne Le sujet. 6.50 Magazine 
Da côté de chez Fred (redifl). 
FR3 


20.30 Feuilleton : Tourbillons. 

par Pierre Grimbiat et réalisé par Josée 

Dayan Ps pee Fat Johan 
cysen épisode). 21.30 Magazine : 

Thalassa. De Georges Pernoud. Scan- 
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TF1 


1315 Magazine: Reportages. Qua! 
fermes pour une goutte d'eau, de Jean- 
Luc Mano, J ude Bruzzi et Jean- 
Pierre Atlan. 13.50 La Use est à vous. 
43.55 Série : Matt Houston. 14.45 La 
Une est à vous (suite). 15.45 Tiercé à 
Enghien. 15.55 La Une est à vous 
te). 18.30 Trente millions d'amis. 
mission de Jean-Pierre Hntin. Som- 
more AnDNe Boudin de ques le 
roulettes ; hon 


même : Traîneau à ; 
réhabilité. 19.00 Feuilleton : Salut les 
homards. 19.25 Série : Marc et 
Maladie d'exil. 20,00 Journal, et 
Tapis vert. 20.49 Tirage du Loto. 
20.45 Variétés: Cocoparadise. Emis- 
sion de Stéphane Collaro. Avec David 
Hallyday, Mylène Farmer, Wet, wet, 
Paco, Saint-Clair, ji 


we, Martine , Danièle 
Gïlbert, Rika Zaraï, Jacques Vergès, 
Jango Édwards, Martin Veyron, Claire 
Nadeau. 22.30 : Ushuaia, 
Magazine de l'extrême, de Nicolas 
Hulot. Sommaire : De bruit, de fer et de 
feu; Gouffre à obus: Les gorilles; 
Brancçard sous-marin; Les maîtres de 
l'abîme. 23.30 Feuilleton : La Mafia IL 
De Damiano Damiani Avec Michele 
Placido, Nicole Jamet, François Périer 
(IT épisode). 0.30 Journal et Météo. 
0.45 Série : Les 


$ 


L'amu- 


phorien. 3.45 Musique. 
A2 
13.20 Magazine : L'assiette anglaise. 


Présenté par Bernard Rapp. Au s0m- 
maire : « La cinquantièmne de L'assiette 
anglaise», « Maudite soit la guerre», 
«Une façon de faire revivre sa ville 
grâce à Ka littérature », « La revue de 


: Samedi pas- 
sion. Basket : ASVEL-Antibes (cham- 
pivnnat de France) ; Spécial patinage 
artistique avec Katarina Witt Brian 
Boitano, Suria Bonall 1810 Série : 
L'komme qui tombe à pic. L'habit ne 
fait pas le moine. 18.55 INC. 
19.00 Feuilleton : Anges et loups. 
19.30 Flash d'informations. 19.35 Piai- 
sir de rire : Alf. La bonne heure. 
20.00 Journal. 29.30 Météo. 
20.35 Variétés : Champs-Elysées. 
Emission présentée par Michel Drucker, 
Avec Fats Domino, Sade, Sandy Ste- 
vens, Florent Pagny, David et Jonathan, 
Début de soirée, France Gall, Eric 
Serra, Evelyne Bouix, Pierre Arditi, 
Danicl Prévost, Jeanc Manson, Marie- 
José Nat, Victor Lanoux. 22.15 Série : 
Crime story. La fin d'une amitié. 
23.05 Journal. 23.15 Magazine : 
Lauettes noires pour naïts f =uches, De 
Catherine Barma et Thierry Ardisson. 


FRS 


13.00 Magazine: 12-14. FR3 Aqu- 
taine. 13.30 -« Aquitaine 2001 -. 
Thème : «Le théâtre». 14.00 Espace 
3: Des cadres et des entreprises, 
14.15 Espace 3: Entreprises. 
‘14.45 Espace 3: Voyage autour de ln 
1245 Eque 3: Nale part aliens 
s part 
qu'à Montreux 16.00 Magarite : 


ques, musique. Festival de jazz de Paris, 
avec Carla Bley et son Big Band. 
0.40 Espace 3 : micotes pour 
comvaiscre (rediff.). 


CANAL PLUS 


20.30 TEKfilm : Le bras de fer. De Lou 
Lombardo, avec Molly Ri Id, Paul 
Lemat. Deux pour Kid Kane : 
Un tournoi er un combat à mener contre 


Sanabria (Venezuela) — Thierry Jacob 
(France). 23.00 Cixéma : Mad 
Max 2 © Film australien de George 
Miller (1981). Avec Mel Gibson. 
9.30 Cinéma : Nuit docile m Film fran- 
çais de Guy Gilles (1987). Avec 
Patrick Jouan£, Claire Nebout, Pascal 


Kclaf. Un peintre qui a quitié [a femme 
qu'il aime erre, ioute une ruir, 
en compagnie d'un jeune prastitué qui 
va participer à son destin. Mal de vivre, 
Suite du temps, tourments de l'amour, 
ambiguïté sexuelle. L'univers d'auteur 
de Guy Gilles, obstinément « jeune 
cinéaste ». Une œuvre poétique, doulou- 
reusement romantique. 2.00 Cinéma : le 
Camp de l'enfer m Film américain 
d'Eric Karson (1986). Avec Tom Sker- 
ritt, Lisa Eichhorm, Anthony Zerbe, 
3.35 Cinéma : Down by law m Film 
américain de Jim Jarmusch (1985). 
Avec Tom Waits, John Eurie, Roberto 
Benigni (v.o.). 5.20 Cinéma : Baby, le 
secret de la kégende oubliée D Film 
américain de B.W.L. Norton (1985). 
Avec William Kate 


LA5 

20.30 Téléfihu : Le prix de la vérité. De 
Anthony Page, avec Raquel Welch, 
Ctrista Danton. Le combat d'une mère 
d'élève contre un professeur raciste. 
22.30 Série : Matiock. 23.20 di 
Furillo (rediff.). 0.00 Journal de 
minuit, 0.05 Capitaine Furillo (suite). 


Sports loisirs. Rallye aérien Saint-Louis 
du Sénégal: Les six heures de Méri- 
grec: Jumping à Chartres: Téachlon À 
Créteil 1 Flash d'informations. 
17.03 Disney Channel, Les aventures de 
Winnie lourson : Dessins animés : 
Donald et son double, Le chariot à voile, 
Restons ensemble, Quel ressort !, 

ires sans boire. $ 
19.00 Le 19-20 de 


express. 
L De 19.10 à 1930, le j 
ml de la 19.82 Descin animé « D 


uettes. 20.02 Jen : La classe. 
20.30 Channel. Dessins animés : 


La bande à Le chat, Pluto et la 
dinde, Ça c’est un canard, Les angoisses 
de Donald : et à 21.05, un épi de La 
série Super-flics. 21.45 Jourual et 


Météo. 10 Magazine : Le divan 
Invité : Philippe dessinateur de 
BD. 22.30 azine : Musicales. 


D'Alain Duault. Schumann « À l'ombre 
Pre le pianiste arr 
Sommaire: Portrait de l'invité; La 
séquence anniversaire souvenir : Le film 
de la semaine; Le dossier médical; 
L'aventure ; Les régions ; L'actualité de 
la semaine ; Le concours. 


CANAL PLUS 


13.05 Magazine : Samedi 1 heure. De 
Jean-Louis Burgat, Erik Gilbert et Fré- 
dérick L. Boulay. 14.00 Tékfilm : Les 
océans de feu. De Steven Carver, avec 


ILE brcumemue: Le allunts du 
15.45 ire: Les allumés du 
sport. Le rugby dans le cuir. 
16.05 Série : Paire d'as, 17.00 Série: 
Ohara. 17.45 Série : La malédiction du 
loup-garow. 18.10 Cabou cadin. Moi, 
Remart : SOS fantômes ; Comte Mor- 
dicus; Trip trap. 19.30 Flash d'infor- 
mations. 19.35 Top 50. 20.30 Théâtre : 
Kean. Pièce de Jean-Paul Sartre, 
mise en 


23.30 Cinéma : la Cavale impossible C 
Film américain de Stephen Gyllenball 
(1984). Avec Tatum O'’Neal, Irène 
Cara, Peter Fonda. Deucc délénquantes, 
une Blanche et une Noire, s'enfuient 
d'un tribunal, Un policier qui les pour- 
suivait meurt accidentellement. 


LAS 


13.15 Le best off. 13.30 Série : Supere 
copter. 14.20 Série : K 2000. 
15.15 Série : Au coeur du temps De 
16.45 à 18.03 Dessins animés. 
16.45 Karine, l'aventure du Nouveau 


Monde. 17.10 Vas-y Julie! 


0.15 L'inspecteur Derrick (rediff.). 
2.05 Orient-Express (rediff.). 
3.00 de La unit. 3.05 Seule à 
Paris (rediff.). 320 Voisin, voisine 
{rediff.). 4.20 Le clan Beaulieu 
(rediff.). 5,05 Voisin, voissue (rediff.). 


lune. David père de famille. 
2230 ine : Charmes. Sommaire : 


Elena s'habille: Le voyeur: Saisie 
d'amour; Hot dog; Woodstock; Clin 
d'œil; Sexy huit. 23.00 Journal. 
23.15 Série : Poigue de fer et séduction 
(rediff.). 23,45 Série : A vous de jouer 


Deux ans de (#_ épisode). 
1.45 Série : Docteur Caraïbes. 
Z15 Sexy clip. 2.45 Mnsique : Boule- 
vard des clips, 3.30 Doctear Caraïbes 
{rediff.). 4.00 À vons de jouer Milord 
(rediff.). 5.00 Deux ans de vacances 
{rediff.). 6.60 Musique : Boulerard des 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 21.30 Musique : 
RE ana D Musiques inédites de 
Ecrans de rêre Le Venus de l'argent. 
0:05 Du jour au lendemain. 0.50 Mnsi- 
que : Coda. La vie en bleu : Memphis 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 13 février au 
Grand Avditorium) : Sym ie © Sen 
ré mineur, op. 47, de takovitch ; 
Alexandre Nevsky, cantate pour mezzo- 
soprano, chœur et orchestre, op. 78 de 
Prokofiev, par l'Orchestre national de 
France et le Chœur de Radio-France, 
dir. Rudolf Barcbai, sol : Ewa Podles, 

Premières loges. 


17.35 Laura où ln du théâtre. 
18.03 Série : Captain Power. 
18.30 Dessin animé : Olive et Tom, 
TR Lens lotions 
en : 
15:30 Boslerar Bouvard. 20.00 Ji 
mal 20.30 Tékfilm : La rage de 
cre. Sur une ile paisible, un 
d'Etat militaire. 22.20 
Tété-matches, 22.25 Série : 
et la bête. De Richard Franklin, 
Linda Hamilton. Ron Perl 
23.25 Série : 


Ba'els 


Ï 
d 


| 
Ù 
É 


Ê 
: 
5 
È 





marquisat d’Aurel 


claires (rediff.) 
6.00 Musique : des chips. 
FRANCE-CULTURE 
2.30 Patrick Maurief, 


Désirs d'amour, de Jacques-René 
e b Les 


sêves ethniques de Peter Gabriel. 
0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 
actes de Tobaïkovski, Chœur et 
É de Moœ- 



















Dimanche 13 novembre 


TF1 


4.60 Antomobile. Grand Prix d'Austra- 
lie de Forme 5 5.58 mate 
6.00 Bonjour le France, bonjou 

l'Enrope. 7.30 Automobile. Grand Prix 
d'Australie (résumé), 7.50 Magazine : 
Boajour mousiear le Maire. Présenté 
par Pierre Bonte. 8.00 Jardinez avec 
Nicolas. De &15 à 10.30 Dorothée 
dimanche. 8,15 Dessin animé : Galaxie 


classes aû secours des rhinos. 
11.00 Magazine : Auto-Moto. 
1128 Météo. 1130 2 Té- 
foot. 12.30 Jeu: Le juste Prix. 
12.55 Météo. 13.00 Jourual. 
43.20 Série : Texas police. 14.15 Jeu : 
Mhusic-chance, 1455 Série : Rick Hun- 
ter, inspecteur choc. 15.50 Tiercé à 
Auteuil 1600 Variétés : 

lenges. 17.05 Série : Pour Famour du 
risque. 18.089 Mondo Dingo. 
18.25 Série : Vivement Jundi ! 











Jeanne MOREAU 


Dimanche à «7 sur 7» et dans 
LE RECIT DE LA 
SERVANTE ZERLINE 
au Théätre MOGADOR 
à partir du 22 novembre 


LOCATION 48 78 75 00 


19.00 Magazine : 7 sur 7. Présenté par 
Anne Sinclair. Invitée : Jeanne Moreau. 
19.50 Loto sportif. 20.00 Journal 
20.30 Météo et Tapis vert. 
20.40 Cinéma : Joe Kidd m Film améri- 
cain de John Sturges (1972). Avec 
Clint Eastwood, Robert Duvall, John 
Saxon Au début du siècle, dens l'Etat 
américain du Nouveau-Mexique, des 
paysans d'origine mexicaine s'opposent 
à de puissants éleveurs qui les dépouil- 
lent de leurs terres. Un avemturier est 
pris dans leur rivalité Western, à la 
manière italienne. Sturges sauve pour. 
tant les meubles, par son métier, sa 
technique, et Clint Eastwood — qui a 
produit le film — ne déçoit pas. 
2225 Sport dimanche, 


iuveutions, 3,45 Documentaire : His- 
toires uaturelles. 4.45 Musique. 
5.10 Documentaire: Histoires sata- 
relles. 5.35 Documentaire : Histoire 
des inventions. 


A2 


8.30 Magazine : CÂEn-matin. Présenté 
Marie Talon et Biboun. La Pimpa ; 
nas Déni Cross Plon DD MON €6 

non; Alex; Quick et Flupkc: Barna- 

bale. 9.00 Cousaître l'Islam. 
Émissions israélites. 


10.30 Le d= 
DR Te ne à fé 
Saint-Louis des Invalides, avec 


Mgr Jeau-Maric Lustiger. 

Dimanche Martin. Comme sur 
un plateau, émission de Jacques Martin, 
présentée par Claude Sarraute. 
3.00 Journal et Mêtée. 13.25 Le 
monde est à vous. De Jacques Martin. 
15.00 Série: Magnam. Meurtre 101. 
15,55 L'école des fas. Invité : Frédéric 
François. 16.40 Série : Eurocops- 
Euroflics. Rapt à Paris, de Roger 
Pigaut, avec Jean-Pierre Bouvier, Jean- 
Marc Bory, Nadine Alari. 17.30 Docu- 


mobile : Grand Prix de formule 1 à Adé- 
laïde ; Football : championnat de 
France ; Basket : championnat de 
Frauce. 19.30 Série: Maguy. Un 
médium et une femme. 20.00 Journal et 


Marie-losé Nat, Jean Sorel, Jeane Man- 
son. Drogue, Mafia. A Marseille dens 
les années 50. 22.10 Magazine : 
Cinéma, cinémes. D'Anne Andreu, 
Claude Ventura et Michel Boujut. Som- 
maire : Good Night Irène; Hubert 
Sclby junior: Leur premier fm, et 


FR3 


700 Magazine : Sports 3 (redifr.). 
8.02 Amase 3. Mickey, Donald et Cie ; 
Les Gammi; Les merveilles de la 
satnre ; Petit ours brun : Raconte-moi la 
Bible. 9.00 Magazine : Tempo. 
9.30 Magazine : k 
10.30 Magazine : Latitades. 
1136 RFO hebdo. 1200 Musicales 
(rediff.). 1257 Flash d'informations. 
1300 Magazine : Dan soleil à l’autre. 
Magazine agricole de Jean-Clande 
Widemann. 13,30 Foram RMC-FR3. 
Magazine : Sports loisirs. Sports 
en scène : Etoiles et baskets, de Thomas 
Gilou ; Macadameki : épreuve de ski à 


teili. Victoire sur l'Evcrest ! 
Ébérnbue 2 3 Ha rLoeR et Bolek:; 

ipl 'anti-gravité) ; Les petits 
malins; Signé Cars eyes: Concours 
Nintendo. 19.05 Série : Lady Bine. 
Amour perdu. 19.55 Finsh d'ixforme- 





tions. 20.00 Série : Benny Hill. 
20.30 Feuilleton : Federico Garcia 
Lorca, mort d'an poète. De 
+ 2130 es Le 
6 épisode). : 

: ù he Picrre-André Boutang. 


L'actualité culturelle. 21-55 Joureal et - 


rio Zurlini (1959). Avec Éleanora Rossi 
Du mio Tiger LE 
Bri B E 
C'est Ta 1943, dans une Em 
côte adriaiique, au moment 
occupent l'Italie. Le fils du dignitaire 
fasciste vit un amour fou avec une jeune 
veuve. Valerio Zurlini a réalisé une 
œuvre à La fois romantique par le jeu 
des sentiments et tragique par les événe- 
mans historiques. en portant un regerd 
une dont 
réslieme des cms 19461547 avai 
donné des 7 les et 
se chroniques st ciales 


ignant forment un couple pas- 
sin refusant l'ordre. la morale. le 
patriotisme, et brusquement emporté 
par un bouleversement violent. 
0.05 Musiques, masique, jazz. 
Le septatto de Stan Laferrière. 
CANAL PLUS 


7.00 Top 50. Présenté par Marc Toesca. 
7.50 Cabon cadin. Moi, Renart. 
8.35 Cinéma : le Jour du fléau Mu Film 
américain de John Schlesinger (1975). 
Avec Donald Sutherland, Karen Black, 
William Atherton. 10.55 Cinéma : Mad 
Max 2 0 Film australien de George 
Miller (1981). Avec Mei Gibson, Bruce 
Spence, Vernon Wells. 12.30 Série: 
Max HeadroonL 13.00 Flash d'infor- 
mations. 13.05 Magazine : Mon zénith 
à moi De Michel Denison Invité : 
Henri Krasucki. 14.006 Série : Palace. 
15.15 Spectacle : Surprise sur prise. 
16.10 Volley-ball Coupe d'Europe : 
Bordeaux-Thessalonique. 17.00 Foot- 
ball américain. 18.00 Cinéma : Rose 
bonbon D Film américain de Howard 
Deutch (1985). Avec Molly Ringwald, 
Harry Dean Stanton. Jon Cryer. 
19.30 Flash d'informations. 19.33 Des- 


soleil de Satam surm Film français de 
Maurice Pialat (1987). Avec Gérard 
Depardieu, Sandrine Bonnaire, Maurice 
Pialat. Un prètre médiocre exerce dans 
un village du Nord Hanté par le mal, 
un sentiment d'échec, il s'impose des 
dm 
sous les traits d'un 
un fille pécheresse qui se suicide. La 
grandeur terrible du roman de Ber- 
admirablement dans la 


nanos passe 
mise en scène de Maurice Pialai, qu'on 
n'attendait pas cinéaste de cet 

Gérard lieu er Sandrine Bonnaire 
sont prodigieux en personnages 
révoltés, cherchant désespérément la 
grâce. Dérangeant à 1ous les sens du 
ierme, ce film, Palme d'or du Festival 
de Cannes 1987, est sans égal dans le 
cinéma 2205 Flash d'iafor- 
mations. 22.10 Cinéma : le Charme dig- 


cret de la mn Film français 
de Lie Bunne (1972) Avec Femando 


A Frankeur, bine Seyrig, 
Be Ogier. L'ambassadeur de la 
Républi 


tion de la classe bourgeoise, sont 
emboîtés dans la réalité. Et quels 
acteurs ! 23.45 Cinëwa : la Gloire des 

franco-allemand 


magie des rêves. 415 Le magicien 
d'Oz. 8.40 Flo et les Robinson suisses. 
9.00 Dans les Alpes avec 


Télé-matchen 18-30 Série : Si c'était 
demalu. 18.55 Journal images. 
19.02 Série : Si c'était demain (suite). 
20.06 Journal 29.30 Cinéma : 


UNE NOUVELLE INÉDITE 
DE CHARYN. 











un superbe 


ANNEE 
ESPACE 
et ce soi 


20 téléviseurs ARTRON de 
SCHNEIDER î 





48 heures m Film américain de Walier 
Hill (1985). Avec Nick Nolte, Eddie 
Murphy, Annette O’Toole Un tueur 
dangereux s'est évadé du bagne. Un flic 
le traque. en compagnie d'un truand : 
aoir qui peut le retrouver. Histoire poli- : 
cière banale. Mise en scène irès physi- 
que, d'action, de gestes. La révélation 
d'Eddie Murphy. 22.30 Série : L'enfer 
du devoir, 23.30 Tékéfim : Les gorges 
du diable (rediff.). 0.00 Journal de. 
miouit. 0.05 Tékéfiim : Les gorges 
&able (suite). 1.25 Magazine : 

ters (rediff.). 155 Bonlevard Bouvard 


(redifl.). Z20 Journaf de in nil .. 


2.25 Série : Voisin. voisine. 3.25 Feuil- 


leton : Le cim Beaulieu. 3.50 Série :, 


‘Voisin, voisine. 5.50 Musique : Aris de 
rère. 


M6 
7.00 Clips à Ia carte. 8.45 La lucarne - 


d'Amücar, 9.00 Jeu : CHp dédicace. 


10.30 Revenez vous voulez. 
11.30 Le gtaive et La balance (rediff.). 
12.00 Informatious : M 6 express. 
12.05 Infoconsommation. 12.10 Maga- 
zine : Ciné 6. 12.35 Variêtés : Hexa- 
gone 60-80. 13.35 Feuilleton : La fin du 
marquisat d’Aurel (rediff.). : 
14.30 Erreurs judiciaires (rediff.). 
15.00 Magazine: Quand la science 
mène l'enquête. Thème : Les empreintes 
génétiques. Un nouveau rendez-vous 
mensuel. 15.50 Musique : Boulevard 
des ctips. 16.05 Hit, hit, bit, bourre ! 
16.15 Série : Clair de hme (rediff.). 
17.05 Série : Brigade de nuit. 


18.00 Informations : M6 
18.05 Magazine : Turbo craie 


18.35 Variétés : Stmdio 22. 19.54 Six 
mivates d'informations. 20.00 Série : 


20.35 
Laratekn comection © 


Film américain 
de Paul Aaron (1979). Avec Chuck .. 


Norris. Deux inspecteurs de la brigade 
des stupéfiants ont été assassinés. Un 
champion de karaté est chargé d'entrai- 
ner les agents. Vaine tentarive pour 
moderniser la lurte entre trafiquants de 
drogue et policiers. Tout est médiocre : 
scénario et réalisation Chuck Norris 
tient la vederte. 22.10 Journal. 
22.25 Capital (rediff.}. 22-30 Cinéma : 


Femmes de su Film français 
de Carpe Frank (1983). Avec 
Marthe Keller, Jean-Louis Trintignant. 
Caroli 


Cellier. Cécile, Isabelle et 
Adeline travaillent ensemble dans un 
cabinet de radiologie. Elles ont des pro- 
blèmes sentimentaux Trois portraits 
extrèémement justes. très réussis. de 
Jemmes modernes qui, après les 
conquêtes de féminisme, sont en proie à 
des contradictions, vivent mal une indé- 





Rimaë Kors 
imski-Korsakov ; Credo, de Kas-' 
talsky ; Gloria, de Badajov : Giorifiée 
tion à Dieu, d'Arkhangelsy : Messe des 
morts, de Rachmaninov: Réjouissez- 


Pâque russe de 


vous, Lin! ion, de _Tchesnakoy ; 
Ouverture 1812, de Tchaïkovsk 
sn nee Qu baptème de la Russie, 

nyme ; me Lumière, de Käl- 
talsky ; Le Seigneur est ma lumière, de 
Nikolsky : Chant à L vierge, de Zino- 
vicv : Psaume de David r 1, de Tcbes- 
Bakov : Que Dieu soit béni, de Rachms- 
ninov : Signez-vons devant le Jourdain, 
de Titov : Amour sacré, de Sviridôv La 
Eérehorpe à rs Lennon L' 

$ cl : L'& 

d'or, de Chostakovitch ; La dune au 
petit chien, de Chtedrine: Miada, de" 
Rimski-Korsakov: L'ensorcelousé, de” 
Tehaïkovski. 2305 Climats. Musiques 
traditionnelles. 0.30 Archives dans Ex * 
nuit, Furtwängler-Beriin 1942-1944. 






ouverture, op 62: Symphodie 


n°9 en ré mineur, op. 125, de Beethoven 
par Tor Philharmonique-de-Bors-- 


lin; 
beth Hoengen, alta, Peter Anders, 1820, 





Rudolf W: 


Briem, soprand. Eliss- a" 
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Le-club philatélique d’Enghien- 

M organise une manifesta- 

tion le samedi 19 novembre, avec 

âre Fo érati. = Ê 2 

cadr une Opération « 

| de g F ortes 
souve- 





(Val-d'Oise). (Renscignements, 

s, téli : M. gniot, 
167 rlbdanes Te à ren 
86, me Galliéni, 93800 Epinay-qur- 















Jean Offredo € Bonjour la France 
— Bonjour l’Europe », vers 
7 h 30. Au programme, le 
13 novembre : le soixante- 
doième anniversaire de l'armis- 










tice. 
bres chinois avec une surcharge À {y radio, tous les dimanches 
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rue Gainbotte à Sèvres tra 
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gate grande douleur de faire part de 





M. Jacques FERT, 
survenu le 9 novembre 1988, à l'âge de |. 
soixante et QuIZe AUS. : 






hdi 14 novembre, au 
Reyrieux, où l’on se réunira, à 
1iheures. É ë 







Selon la volonté du défunt, son corps 
sera 









Remerciements 
— Me Louis Letailiade, 
Lars ui leur ont 
remercient tous Seat du 
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décès du 
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TEMPÉRATURES maine - minima et 


Valeurs edrêmes relevées la 11-11-1988 
1 10-17-1968 à 5 heures TU et le 11-11-1988 à 6 heures TU 
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Bourg-en-Breme, 
. objets d'art is 16, 
D 1 Lime 1675 Vire, meubies, 
objets d'art 18,19. k 
‘ FOIRES ET SALONS. 
















% TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heurs en hiver. 


(Document établi avec le support technique spécial de Ia Météorologie autionale. } 
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Les socialistes étaient jusqu'ici 
restés muets sur les condition 
d'application de la loi Méhaignerie 
sur les rapports entre propriétaires 
et locataires. Dans une lettre adres- 
sée mercredi 9 novemebre à 
M. Maurice Faure, ministre de 
l'équipement et du logement, 
M. Louis Mermaz, président du 
groupe socialiste à l'Assemblée 
nationale, fait état des réflexions et 
des propositions « qui pourraient, en 
accord avec le gouvernement, faire 
l'objet d'une proposition de loi -. 
Cette lettre fait suite à une rencon- 
tre, le 28 juillet, entre une déléga- 
tion du groupe socialiste (1) et le 
ministre, À propos des «inquié- 
tudes = que pravoque l'applicauion 
de certaines dispositions. 

Se défendant de vouloir + relancer 
une polémique autour des pro- 
blèmes de location comme les 
conservateurs l'avaient fait lors des 
débats sur la loi Quillior, ce [quil] 
serait stérile », le groupe socialiste 
veut simplement trouver des 
remèdes « aux aspects néfastes de la 
doi actuelle qui conduisent à des 
situations de précarité ou d'exclu- 
sion », 

Les propositions du groupe socia- 
liste tiennent en dix points : 

1) Réintroduire dans la loi Le 
notion de «droit à l'habiraï =, qui 
figurait au début de la loi Quilliot et 
a disparu de la loi Méhaignerie. 

2) Pour les locations en meublé, 
rappeler la nécessité d'un contrat 
écrit ainsi que le caractère profes- 
sionnel du loueur. 


3) Préciser dans l'état des lieux 
la situation de conformité aux 
normes d'habiabilité et les condi- 
tions d'une ‘éventuelle mise aux 
normes. 


4) L'évolution des loyers [<un 
des postes les plus inflarionnistes 
des dernières années »). L'idée est 
d'instituer dans chaque département 
un observatoire de l'habitat et des 
loyers, qui pourra “à l'issue de 
quelques années de stockage de 
données fournir des éléments stafis- 
tiques indispensables » lors du 
renouvellement du baïl dans le parc 
privé. D'ici là, « les augmenrations 
pourraient être limitées à «un pla- 
fond de «nv fois l'augmentaion de 
d'indice du coût de la consrruc- 
sion ». Dans le secteur HLM, il 
s'agit d'un retour pur et simple aux 
négociations collectives de hausse de 
loyers prévues dans la loi QuillioL. 


S) La justification du congé. 
Dans la loi Méhaignerie, le locataire 
n'a jamais à justifier son départ, et 
le bailleur doit le faire, mais seule- 
ment pendant la période transitoire. 
La proposition est de rendre obliga- 
toire la justification du congé pour 
l'un et pour l'autre. 

6) Réintroduire un délai d'apure- 
ment de la dette pour permettre au 
locataire de s'acquitter. 

7) Rendre plus efficace la justifi- 
cation des charges locatives en per- 
mettant de nouveau l'intervention 
des associations. 

8) Perpétuer les dispositions 
transitoires (prèvues jusqu'en 1991 





L’UDF et l’'UDC s’abstiennent 
sur le budget de Péquipement et du logement 


ce que souhaitaient les députés socialistes, d'ici à. 
la fin de l'examen du budget, 

M. Michel Charasse, ministre du budget, 
était partisan d'un abaissement de la cotisation 
patronale à 0,57 %. Il avait dû, lors des arbitrages 
budgétaires, accepter, à La demande de M. Faure, 
de fixer le taux à 0,62 &. 


Pour l'urbanisme, le logement et.les services 
cormuns, les crédits s'élèvent à 56,1 milliards de 
francs, soit une hausse de 6,1 % par r à 
1988, et représentent 4,35 % du budget de 
PEtat. Pour les routes, 
liards de francs, soit 2 % de plus qu'en 1988 
(0,58 % dn budget général de P'Etaf). 


Les députés ont adopté, jeudi 10 novembre en 
première lecture, le budget de l'équipement et du 
logement. Les socialistes ont voté pour. Les 
députés UDC et UDF se sont abstenus. Les élus 
RPR et le PC ont voté contre. À La demande du 
gouvernement, l’article 64 rattaché au budget de 
l'urbanisme et du logement, qui prévoyait notam- 
ment d’abaisser de 0,72 % à 0,62 % le taux de 


contribution des employeurs 


construction {le fameux 1 % patronal) et qui fai- 
sait l'unanimité contre lui, a été « réservé ». 

M. Maurice Faure, ministre chargé de l’équi- 
pement et du logement, a annoncé que le gouver- 
nement s’engageait à relever de 0,62 % à 0,65 % ‘ 
le taux de cotisation patronale, conformément à 


M. Maurice Faure a quitté 
l'hémicycle du Palais-Bourbon, 
jeudi 10 novembre dans la soirée, 
avec un large sourire, satisfait sans 
aucun doute d'avoir obtenu le vote 
de son budget avec l’abstention des 
députés UDF et UDC à l'issue d'une 
longue journée de débats, mais aussi 
— surtout ? — flatté d'avoir reçu de 
ces mêmes députés un hommage 
appuyé. 

Au nom des centristes, M. Bruno 
Durieux (UDC, Nord), visiblement 
séduit, l'avait félicité pour son 
«talent» et sa «courtoisie», et 
M. Léonce Deprez (UDC. Pas-de- 
Calais) avait tenu à lui exprimer la 
satisfaction de son groupe « sur a 
forme et le fond - de son interven- 
tion. Certes, des voix nettement plus 
critiques s'étaient élevées : celle de 
M. Jean Tiberi (RPR, Paris) et, 
surtout, celle particulièrement 
sévère de M. Jean-Pierre Brard 
(PC, Seine-Saint-Denis), qui voyait 
justement dans ces louanges de 
l'opposition une de ses raisons de 
réaffirmer l'hostilité des commu- 
nistes à ce budget. « J/ n'est 
sible, constatait M. Brard. de faire 
une politique de gauche avec 
d'appui de la droite. » En début de 
séance, l'orateur du groupe commu- 
niste, M. André Duroméa (PC, 
Seine-Maritime), avait égrené un 
long chapelct de critiques sur le 
budget de l'urbanisme et du loge- 
ment. dénonçant «a continuité 
avec la politique de M. Méhaigne- 
rie, el mème SOn aggravation ». 


L’accession 
à la propriété 


Les députés communistes avaient 
fait de l'abrogation de la loi Méhai- 
gnerie leur principal cheval de 
batailje. M. Du téprètha éga- 
lement aû ministre * l'absence de 
progression significative des crédits 
de consiruction et de réhabilita- 
tion » en faveur du logement social 
et la disparition des crédits pour les 
prêts d'accession à la propriété, 
(PAP) dans le budget 1989. 

Quant aux socialistes, ils eurent 
dès Le début de la discussion le sonci 
de ne pas relancer la polémique 
entre loi Quilliot et loi Mébaïgnerie, 
même si l’abrogation de celle-ci 
avait été évoquée par nombre d'élus 
de leur groupe lors de meetings élec- 


à l'effort de 


toraux. Refusant d’arbitrer le 
« maich entre ces deux lois, 
M. Guy Malandain (PS, Yvelines) 
déclara : « Le sujet veut que sans 
esprit de revanche nous expliquions 
ce Des br res et ce qui a 
posé lèmes pour procéder 
aux ajustements nécessaires. » 

En fait, toute la discussion budgé- 
taire était ndue à ane inconnue 
de taille : Ia réforme du financement 
d'accession à la propriété que 
M. Maurice Faure envisage de pré- 
senter bientôt au Parlement, et qui 
prévoit de remplacer les PAP et 
l'aide personnalisée au logement 
('APL) par une prime. 

Le gouvernement avait confié sur 
ce sujet à M. Jean-Michel Bloch- 
Laine la mission de rédiger un rap- 
port dont les conclusions ont été 
écwson Todgéie, Lo budget 

F À d budget 
pour 1989 s’accordaient à dire tant 
M. Jean Anciant (PS, Oise, rappor- 
teur de la commission des finances) 
que M. Maurice Faure est donc « un 
budget de transition ». 

Inutile donc, selon ie ministre, de 
crier à l'abandon de la politique 
sociale comme M. Jean Tiberi 
(RPR. Paris) -ou de s'inquiéter 
comme M. Christian Kert (UDC, 
Bouches-du-Rhône) de l'absence de 
crèdits nouveaux l'accession à 
la propriété et de La limitation du 
financement prévu pour les PAP. 


: «AT n'y aura pas de vide juridique, 


assurait M. Faure, er le nouveau 
système sera financé par l'Etat. Je 
parle sous le contrôle du ministre 
du budger, dom il n'est pas toujours 
facile d'invoquer le Ca 
ajoutait avec ironie M. Faure à 
l'adresse de M. Charagse venu assis- 
ter un instant à la discussion. 

Autre critique commune aux cen- 
tristes et aux communistes, la dégra- 
dation des sides personnelles et la 
révision du barème de l'aide person. 
nalisce au logement, devenue trop 
lourde à supporter pour le budget, 
M. Faure rappcla à ce sujet l'aide 
apportée en juin dernier par Je gou- 
vernçment aux « sinistrés des PAP » 
(qui ne pouvaient pas faire face À 
leurs engagements financiers en rai- 
son de la hausse des taux d'intérêt et 
de là baisse de l'inflation), d'un coût 
de 600 millions de francs. pour 
1989, l'ouverture du droit à l'APL 
pour les bénéficiaires du revenu 
minimum d'insertion, logés dans le 


Éc | 
Sans vouloir relancer la polémique sur les hausses de loyers 
Le PS propose une réforme de la loi Méhaignerie 


sur l’ensemble du territoire, et 
Jusqu'en 1995 dans les aggloméra- 
tions de Paris, Lyon et Marseille) : 
Justification du congé (vente ou réu- 
tilisation personnelle), recours possi- 
ble à la commission dé) 
de conciliation si le locataire refuse 
l'augmentation de loyer proposée, 
étendue sur trois ans. 

9) Allonger la durée du bail 
{actuellement de troïs ans) à quatre 
ans pour les bailleurs personnes phy- 
siques et six ans pour les personnes 
morales, 

10) Réintroduire dans la loi une 
reconnaissance du rôle des associa- 
tions et l'idée des « rapports collec- 
sifs de location ». 


Un repoussoir ? 


Depuis le début de l'été, les dis- 
cussions font rage au sein du Parti 
socialiste sur l'attitude à adopter à 
l'égard de la loi Méhaignerie. U 
semble qu'un accord se sait fait 
entre ceux qui souhaitaient une 
abrogation pure et simple de cette 
loi et ceux qui faisaient confiance au 
gouvernement pour procéder par 
petites touches. Il est vrai que la 
hausse excessive des loyers, essen- 
ticllement à Paris, en région pari- 
sienne et au cœur de quelques 
7 villes, va poser au gouverne- 
ment, au milieu de l’année 1989 
(renouvellement de 1,8 million de 
baux), un réel problème. Il s'agira à 
la fois d'éviter une dérive inflation- 
nïste qui deviendrait insupportable 
et d'éviter une éventuelle jacquerie 
des locataires jusqu'ici trop peu 


le budget est de 7,5 mil 


parc immobilier privé (200 millions 
de francs). 

Ces précisions n'emportèrent pas 
la conviction des députés, qui adop- 
tèrent un amendement, déposé à la 
fois par les centristes, les commu- 
nistes et les socialistes, tendant à la 
suppression de l'art. 63 rattaché au 
budget, qui prévoyait la modifica- 
tion du barème de F'APL. 


Surveillance des loyers 


A propos de [a hausse des loyers, 
M. Faure annonça que des « con- 
trais de modération avaient té 
passé avec des propriétaires institu- 
tiounels, Coucervant 240000 loge- 
ments, Ces contrats disposent que 
l'augmentation ne doit pas excéder 
plus de 10 % en trois ans répartis en 
tiers annuels. Si elle les dépasse, la 
hausse sera évaluée sur six ans. « Si 
l'application de ces accords, plus 
difficiles à négocier avec le secteur 
privé, s'avérait décevante, a préven: 
M. Faure, le gouvernement aviserait 
et prendrait d'autres mesures, car 
des hausses injusiifiées et exces- 
sives ne sont pas tolérables. » 

Dernier point d’ ent du 
débats le dhoinution de fe eotsation 
patronale à l'effort de construction, 
le fameux « 1 % » qui passait dans le 
projet de budget de 0,72 % en 1988 
à 0,62 &. 

Cette baïsse faisait l'unanimité 
contre elle, et le ministre lui-même 
ne cachaït pas son désaccord à ce 
sujet avec son collègue du budget, 
reconnaissant que Celte mesure 
n'était « pas franchement positive, » 
« C'est un euphémisme, lançait 
M. François-Michel Gonnot (UDF, 
Oise). Les organisations syndicales 
vous mellent en garde. Les orga- 
nismes collecteurs crient à la catas- 
ærophe. Les entreprises sont mécon- 
tentes... sans parler des organismes 
d'HLM. » ‘ 

Défendant son amendement de 
suppression, M. Bruno Durieux csti- 
mait à son tour que cet abaissement 
ne se justifiait « «{ logiquement, ni 
économiquement, ni socialement, » 

L'annonce par le ministre du 
dépôt d'un amendement, à la fin de 
la discussion budgétaire, tendant à 
relever ce taux à 0.65 % devait cal- 
mer les esprits et permettre l'absten- 
tion des centristes et des députés 
UDF. 

PASCALE ROBERT-DIARD. 












nombreux à être touchés de plein 
fouet pour envisager une révolte col- 
lective. 


MM. Maurice Faure et Bérégo- 


tale. voy sembient bien embarrassés sur 


les mesures à adopter pour endiguer 
la hausse excessive des loyers sans 
redonner à l'opposition, toujours 
prête à voler au secours des proprié- 
taires et des administrateurs de 
biens, an cheval de bataille qui lui 
fait cruellement défaut Bien sûr, 
M. Maurice Faure a entrepris de 
négocier des accords de moderation 
avec les propriétaires institutionnels 
et les responsables des organisations 
professionnelles. Maïs on sait bien 
que toute approche d'une éventuelle 
réglementation peut avoir pour effet 
immédiat des propositions de 
hausses encore plus fortes, par pré- 
caution. De plus, à la fin de 1989 
arriveront à terme les premiers baux 
souscrits par les locataires sous le 
régime intégral de la loi Mébaigne- 
rie : le locataire, s’il ne trouve pas de 
terrain d'entente avec son proprié- 
taire, devra partir. Dans les endroits 
où le marché est très « rendu » cela 
risque d'être très douloureux pour 
certains locataires, qu'ils restent où 
partent. 


Sur cette toile de fond. les propo- 
sitions du groupe socialiste seront 
ressenties, par es propriétaires et les 
administrateurs de biens, comme 
une volonté dissimulée de retour à la 
loi Quilliot. N'avaient-ils pas consi- 
déré comme à peine supportable 
l'instauration d’une période transi- 
toire dans la loi Mébaïignerie ? Iis ne 
marqueront pas de se précipiter 
chez leur ministre pour ui faire 
savoir leur hostilité fondamentale à 
ce retour à un encadrement des 
loyers. M. Maurice Faure aura beau 


jeu de leur répondre que lui-même, 


tout comme. M. Bérégovoy, a tou- 


jours affirmé sa volonté de ne pas 


remettre en chantier cette loi, tout 
en leur faisant remarquer que les 
hausses sont excessives. Dans ce 
scénario de politique-fiction, la pro- 
position du groupe socialiste pour- 
rait bien faire figure de 

pour obtenir l'accord des intéressés 
sax des mesures moins drastiques, 
eg plus efficaces parce qu'accep- 
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(1) MM. Jean Auroux, Jean Le Gar- 
rec et Guy Malandain. 
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Réserves sur la politique de M. Bush 
Le dollar au-dessous de 6 F 


La chute du dollar, amorcée dès 
l'annonce de l'élection de M. George 
Bush à la présidence des Etats-Unis, 
s'est accélérée vendredi 11 novem- 
bre à Francfort, où le cours de la 
devise américaine est tombé de 
1,76 DM à 1,74 DM, La 
une parité légèrement supérieure à 
5,95 F. Jeudi, à la veille du chômage 
du 11 novémbre, le cours du dollar 
sur la place de Paris s'établissait un 
peu au-dessous de 6 F, pour glisser à 
5.99 F à New-York dans la soirée : 
c’est Le première fois depuis le 
22 juin dernier que le « billet vert » 
retombe au-dessous de 6 F, après 
avoir frôlé 6,50 F l'été dernier. 

De même à Tokyo. le dollar a 
«cassé» la barre des 124 yens, 
s'établissant à 123,70 yens, 
les interventions de la Banque du 
Japon, la seule à intervenir, semble- 
t-il avec la Réserve fédérale des 
Etats-Unis, mais dans une mesure 
modeste pour cette dernière. La 
Banque fédérale d'Allemagne reste 
l'arme au pied, du moins pour Je 
moment. 

Selon les opérateurs, les groupes 
multigationaux, notamment en 
Suisse, commenceraient à vendre du 
dollar, ces ventes reflétant les 
inquiétudes des milieux fivanciers 
internationaux sur la politique 
future du président Bush. Ce der- 
mier, an Je sait, a affirmé à maintes 
reprises qu'il se refuserait à augmen- 


ter les impôts pour réduire un déficit 


budgétaire qui reste important et” 


qui, selon la plupart des observe 
teurs aux Etats-Unis, a peu. de 
chances de se contracter sans des 
mesures draconiennes. " 

Par ailleurs, les déclarations: de 
M. Martin Feldsiein, ancien. chef 
des conseillers économiques à ‘la 
Maison Blanche, selon lesquelles la 
diminution da déficit commercial 
américain exige une baisse supplé- 
mentaire du dollar de l’ordre ‘de 
15 % à 20%, rt n manquer 
d'impressionner les n inon- 
ciers. Sans doute M. Feldstein n'est- 
il pas l'interprète des responsables 
américains, mais ses propos n'ônt 
rien arrangé. À cet égard, tout le 
monde attend la publication, le 
16 novembre, des chiffres du déficit 
commercial américain pour le mois 
de septembre. Si ces chiffres sont 
mauvais, comme ils l'étaient pour le 
mois d’août, de nouvelles attaques se 
porteraient sur le dollar. 


Conséquence logique de la hausse 
du mark par rapport au dollar. le 
franc s'est affaibli par rapport à fa 
devise allemande, dant le cours s'est 
élevé à près de 3,42 F, à 1 centime 
de son cours plafond de 3,43 F. 
Selon certaines indications, la Bart- 
que de France serait intervenue pour 
défendre sa monnaie. 


FR. 
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La crise du Crédit agricole 


« inquiète » le gouvernement 


La situation actuelle de la Caisse 
nationale du Crédit agricole est, 
« inquiétante +, a déclaré jeudi 


10 novembre le ministre de l'agricul- : 


ture, M. Henri Nallet, selon lequel 
«les pouvoirs publics observent 
avec attention et, par moments, avec 
un peu d'étonnement », ce qui se 

à la ee D verte », après le 
Fiogeage, i 8 novembre, de 
son directeur général, M. Bernard 
Auberger, en conflit avec le nouveau 
conseil d'administration de la 
Caisse, élu en avril dernier après sa 
mutualisation. 

Le ministre punis que) le Crédit 
agricole propose le nom d'un nou- 
veau directeur qui « af l'adhésion 
du conseil d'administration de la 
Caisse er du gouvernement » (on 
sait que ce dernier a conservé le pou- 
voir d'agrément sur la nomination 
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de ce directeur). M. Nallet ne veut 

« mêler » cette question avec 
celle du renouvellement, au 1 jan- 
vier prochain, de la convention liant 
le Crédit agricole à l'Etat, notam- 
ment sur la distribution exclusive 
des prêts bonifiés aux agriculteurs : 
« ce ne serait pas correct ». 

A cette occasion, le ministre de 
l’économie et des Finances, 
M. Pierre Bérégavoy, a_indiqué 
jeudi 10: novembre sur Europe 1 
-qu'il souhaitait voir le Crédit agri- 
cole perdre le le de.distribu- 
tion des prêts bonifiés à l'agricul- 
ture. « {{ y aura toujours des prèts 
bonifiés. Autrement dit, les ogricul- 
teurs ne perdront rien ; mais je sou- 
haite nt beaucoup d'établisse- 
ments de crédit puissent distribuer 


aux agriculteurs ces prêts », a pré- 
sé ME Bérégovay. 
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Les chauffeurs 


la matinée du vendredi 11 novembre . She, au garage Keller, siège de la 

dans. on Coordination, le situation était tôta- 

lement bloquée. 

paquet bobine. "Me Quits 
es», M. Qui 

7 s'était engagé le 10 AR pr 

faire ponr assurer ane reprise du tra- 





































-tions s'engageaient au centre de tri 
d'Orléans, tandis que le travail 
jt au bureau de poste princi: 


semaines por venir à bour de plus 





©” (Suite de la première page.) 


k coordination centre 
Paris, ou à la surenchère de boutefeux 
surés de l'impunité. « On peut bien 
continuer à dire qu'on va faire caler 
gouvernement, puisqu'il n'en coûtera 
rien, » « Je pèse mes mots, déclare un 
agent de la base ; dans cette , 
a eu du loxisme jusque des 
Toutes phrer de l'admistetretion. à 


les jusqu'auboutistes et 11 CGT — 
au comportement si ambigu depuis 
le début, — on ne s'y seraït pas pris 
âutrement Sans aller j ka 
fédération CFDT des PTT, lors 
rs conférence de presse, le 


affrontements directs avec la CGT > 
jusqu’à cette échéance. 
_ Dex . 
trentièmes 
D'une certaine façon, le mal est 
fait. Les grévistes du centre de tri de 
Lille-Lezennes, qui se sont arrêtés 
pendant vingt jours, se verront 
er dx rente der are 
seulement, qui correspondent 
deux journées nationales de grève 
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heure, pourrait avoir un effet 
rétroactif, rumeur de nature à 
embraser les centres de tri, avec de 
courts arrêts de travail au bon 


Excédés par les grèves qui pertur- 
bent la poste depuis prés de trois 
semaines, les avocats, qui font partie 
des professions dont l’activité est 

du courrier, ont décidé 


asscsseurs. A 
nr ideurs, dont 

tance attira d'autres 

le Chambre nati des avoués, 


savent de s'élever contre 


dicaux », a d’abord précisé 
Me Danet, 
certains aspects d'une grève que l'on 


dans trois garages 


vail dans la journée, Des négocia- . 


Économie 


postiers reprennent le travail 
parisiens sur sep 


de cent millions d'objets en souf- 
mer Le D des usa- 
s' ie (1) : une « coor- 
Soon de sociétés PME-PMI= 
menace de manifesier le semaine 
prochaine tandis que les 
consulaires appelaient les 


employeurs à confier leur courrier à 
op md bg 
e Dans les ins, le 


instance 2 


un médiateur en [a personne . 
de M. Psul Dorainjon, président ‘du 


que et s0cial RRS æ 











. Des grévistes combatifs et. rémunérés 


mai 68 qu'on nomme « Katangaïs » 
membres les plus déterminés de 
la coordination Keller, bles 


d'intervenir an Partout les 
et les centres de tri Leurs 


A l’occasion des votes, le 
9 novembre, et dans la nuit qui a 
suivi, un nouveau degré a été 
etemt Keller 2 refusé de voter. 


ipales Puis deux agents seulement se sont 


its seulement, 
cap herbes png 9 
ont pu dire sù cæe qu'il 
jent de l'issue des négociations. 
t ce sont les seuls à avoir choisi de 
travail Il y a eu 


Au tribunal des référés 


Avocats, huissiers et usagers de la justice 
demandent leur courrier. à M. Quilès 


comme les autres, a souligné 
de desk financières, ÿ 

ÿ Es mais, en 
outre, certe situation fait courir des 
risques importants à leurs 





Pour se faire rembourser ses agios. 
La méthode à suivre. 
DEMANDEZ A 
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centres. « {! faut que soit 


donnée qu'il ny aura pas d'action 45 


lente », 


« Le service est devenu un 


», se lamente M. José Alt 
ghetto», se k 





est dans leur camp ». 
d uet, représenté par 


Le tribunal s'est donn$ jusqu'au 
14 novembre pour faire connaître sa 
déciss 























ee» Le Monde & Samedi 12 novembre 1988 19 


Marchés financiers 











dentes, la sémce de jendi s'est caractéri- | trielles a clôturé, jeudi, à 2 114,68. cn 
s£e par une très grande résistance de | baisse de 3,56 points au terme d'unc 
l'ensemble des valeurs de le cote, dans | séance en dents de scie sur un marché 


la 
des 
sont déclarés manque d’oriente- 
par cette teuue du marché, qui ne sem | tion, car les milieux boursiers 
ble que ir aux déclarations de | que Le président &lu, M. Bush, 
l'un des proches de George Bush, | réduire Le déficit £ 
M. Marti F jer a lancé | et s'inquiètent de la réaction de la 
mercredi un averti ü n'est pes | Réserve fédérale à du dolier. 
inaperçu sur l'ensemble des mar- n 2 li 
chés financiers. Il a en à exph- | avait été inchangé n'e pas eu d'influence 
qué qu'on ne pouvait exclure une réédi- Favorable sur le re 
des froupe de rousuratios TW Services 8 
des mesures n'étaient rapide- inalement rejeté re d'achat par 
ment pour réduire le déficit budgétaire tielle lancée per La firme d'investisse. 
& d'aatre estimé | nière, qui détient déf sa cible, 
me le dollar devrait Phaiser de 2 aned à le fee du mob docobne un 
10 à 20 % pour réduire le déficit de la | OPA sar près d'un tiers des actions de 
L avertisse- | ‘TW Services, afin d'obtenir Le majorité 
ment, qui a été entendu par les investis. | du capital. Les valeurs les plus actives 

















étaient 1% 
négociées en huit jours. Le’ Cours du 
groupe japonais Taiyo Mutual Life, On. 
Sétatqh CETS uR ETES 
Seeds osque 2 pariopeis au] 
ca] 

TE a eme RU ÉD 
fr de Suez était à s0ù our très #1 as 
entourée et s retronvait au plus haut a12 | 4857 
depuis sa privatisation Sur le front des ra 17/8 
OPA, la Société des Bourses françaises us 49 1/4 
décidait de reporter du 28 novembre au 1193/4 | 1297 
9 décembre le date ultime de remise des . A HA 

concernant l'offre de rachat des 551,8 | 5 
Talcs de Luzenac faite par Borax fran- 331/4 | 333/8 
Ççaïs en raison des difficultés 481/4 | 4718 
dans l'acheminement du courrier. pie a1e 

Ste | 8034 
LONDRES, roroeuin = Bin | sie 
Sans grande direction TOKYO, 1ère # 
g 2 séance de jeudi aura été ï éri _ 

une certaine indécision, l'indice 
pe rep apte art À 
maintenait ume d' 

“vité était un peu plus sontenu avec ee, Far de Toyon res 
596,7 millions de Nükker 323,15 yeas (+ LI &) 

sont L restés pra | Dour au niveau jamais atteint 
denis devant la fs croissante du de 28 489,57 yens, dépassant le précé- 

. La brasserie Scottish and New- | dent record de 28 423,38 yens établi le 
castle s'est dépréciée à la suite de la sa | 5 2081 dernier. Le volume des échanges 
sine de là commission des monopoles au | érent la matinée atteignait environ 
sujet de DOPA lancée parle groëpe aus | 590 millions de titres, contre 1.205 mi. 
tralien Elders. Des ca cours de | fierd durant toute la journée de jeudi, 
séance réalisés par Elder on els | Nombre d'investisseurs expliquaient ce 
, pecots M pie 2 rep ions mouvement par l’anticipatios d'une 
Re ap baîsse des 1aux d'intérêt au Japon ren- 
tère du commerce et de l'industrie a prié due nécessaire, le yen étant dovesu trop 

de cesser ses achais et de réduire fort par rapport au dollsr. La devise 
ses droits de vote an niveau d'avant le entries poarssirait son recul, termi- 
an LS Benpe Dir Comséuat nant à 123,70 yes, contre 124 1 veille, 
Gold Fields était en hausse après que | Quatre firmes pharmaceutiques 
Münorco eut annoncé qu'il conservait ses Chemical Shionogi 
29,9% de participation. Le banque Mid- | 4 Co. Fuïsews Pharmaceutical ct 
Hand, l'une des Quatre principales ban | risahc Sciysku) ont annoncé une forte 
ques de dépocs du pays, achète 1e pétte | baisse de leurs bénéfices nets ax cours 

arge d'agent de change Robert du semestre a! 1988, mal- 
_Wigram au groupe Sarkis qui se retire | ,.£ me hausse de ventes. Îls ont 
“LS RE dia ent mia moyeme de 1022 des puis de Per 
t se sont pro- 

ainsi que les mines d'or, duits fournis aux hôpitaux davs le cadre 








BOURSES 
PARIS (INSEE, base 100: 31-12-87) : 
9 now. 10 007. s 
V: françaises - 1 
Nora .. Er 4 
(Sbé, box 100: 31-1381) 5 
Indice général CAC … 2975 3956 2 
(Sbf, base 1000: 31-12-87) 
Indice CAC 40 .. 18692 14113 Impô reven 
(OM. base 100: 31-12-81) renul us 
La RFA modifie 
son projet 
Le gouvernement ouest-allemand 
a décidé de modifier sensiblement 
son projet de taxation des revenns 
du capital, projet contesté 
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ÉTRANGER 


3 Après le passage du 
cyclone Joan au Nicare- 
gua. 

4 Londres et Téhéran nor- 
alisent leurs relations 
diplomatiques. | 

— Le chancelier Vranitzky 

met en garde contre un 

renouveau de l'antisémi- 
tisme en Autriche. 
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POLITIQUE 


6La convention nationale |. 
du PS sur les élections 
municipales : s'organiser 
face au harcèlement com- 
muniste. 

— Le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel devant le 


maladie de Parkinson. 
12Selon le commandant 

Cousteau, les essais 

nucléaires français en 


Tempête. 


Sénat. Polynésie ne présentent 


— « Journal d'un amateur x, 
par Philippe Boucher. 





Le 70° anniversaire de l’armistice 
M. Mitterrand et le prince de Galles 
à Arc de triomphe 


Les Cérémonies commémorant 
l'armistice du 11 novembre 1918 
entre les belligérants de la première 
guerre mondiale ont pris cette année 
un relief tout particulier à l'occasion 
du soixante-dixième anniversaire de 
cet armistice. 

C'est ainsi que le président de La 
République. M. François Mitter- 
rand, accompagné du prince de 
Galles, actucllement en visite en 
France. du premier ministre, 
M. Michel Rocard, des membres du 
gouvernement et notamment du 
secrétaire d'Etat chargé des anciens 
combattants et des victimes de 
guerre, M. André Méric, a assisté, 
vendredi en fin de matinée, à la 
cérémonie du souvenir organisée 
d’abord à l’Arc de triomphe. 


Le chef de l'Etat, après avoir 
passé en revue les troupes françaises 
et anglaises disposées autour de 


TAre de triomphe et s'être incliné 
sur le tombeau du Soldat inconnu, a 
procédé à une remise de décorations 
à plusieurs anciens combattants. 

Ensuite, après le défilé limité à la 
Garde républicaine et au régiment 
du prince de Galles, M. François 
Mitterrand, toujours accompagné 
du prince Charles. a participé à une 
autre cérémonie du souvenir en bas 
de l'avenue des Champs-Elysées, 
devant la statue de Gearges- 
Clemenceau. 

Dans l'après-midi, le président de 
la République devait se rendre suc- 
cessivement à Rethondes — dans la 
clairière où, à bord d’un wagon, fut 
signé, le 11 novembre 1918, l'armis- 
tice et où le chef de l'Etat devait 
prononcer une allocution — puis à 
Royallieu pour s'y incliner devant le 
monument des déportés et résis- 
tants. 


A Joinville-le-Pont 


Le gérant d’une maison de retraite 
aurait aidé des trafiquants 
de drogue à blanchir de Pargent 


Gérant d'une maison de retraite 
de Joinville-le-Pont (Val-de- 
Marne). David Assouni, trente-sept 
ans, a été inculpé et Ecroué récem- 
ment pour une série de malversa- 
tons qui porteraient sur plusieurs 
millions de francs. Ces malverss- 
tions auraient été commises, soit au 
détriment des pensionnaires de l'éta- 
blissement, soit par des artifices 
comptables. D'autre part, les enqué- 
teurs du dixième cabinet de police 
judiciaire de Paris, sur Com- 
mission rogatoire de M. Jean- 
François Ricard, magistrat instruc- 
teur à Bobigny. auraient en 
analysant la comptabilité de la mai- 
son de retraite, découvert qu'un cer- 
tain nombre de fausses factures 
émanant de cet établissement 
auraient servi Fe d'impor- 
tantes sommes d'argent provenant 
de trafiquants de drogue. 

L'affaire a débuté il y a quelques 
semaines avec l'arrestation, en 
région parisienne, de Claude 
Signore, trente et un ans, et d'une 
quinzaine d'autres personnes, mem- 
bres d'un réseau de trafiquants de 
drogue. Après une série de perquisi- 
tions, des policiers devaient décou- 
vrir dans la comptabilité de Claude 
Signore de nombreuses factures 
émanant de la maison de retraite 
«Les Fontaines», 51, quai de la 
Marne, à Joinville-le-Pont. Après 
vérification, les enquêteurs auraient 
établi que ces factures seraient de 
purs documents de complaisance 
permettant à Claude Signore et à 
David Assouni de blanchir l'argent 
de La drogue. 

Poussant plus loin leurs investiga- 
tions, ils auraient ensuite découvert 
toute une série d'irrégularités dans 


AL Roland Lerey invité 
du « Grand Jury RTL-Ée Monde » 


NSSURZ20 ANS 


DE RÉFLEXIONS. 
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la gestion de la maison de retraite, 
des détournements d’actifs, d'autres 
fausses factures délivrées à des 
médecins chargés de visites aux 
«Fontaines», et une série douteuse 
d'acquisitions en viager d’apparte- 
ments ou de biens appartenant aux 
pensionnaires de la maison de 
retraite. Enfin, les enquêteurs 
n'excluraient pas que des escroque- 
ries aient pu être commises au détri- 
ment de la Sécurité sociale par le 
biais de soins fictifs ou surévalués. 


aucun danger. 
= COMMUNICATION. 


Cioran refuse 
le prix Paul-Morand 


L'Académie française n'a pes de 
chance. Aucun des candidats 
n'ayant obtenu les suffrages néces- 
saires, le 3 novembre, elle avait 
reporté au 10 novembre l'attribution 
du prix Paul-Morand, et au 17 celle 
du Grand Prix du roman. 

. Ce jeudi, un candidat s'est imposé 
pour le prix Paul-Morand : il s'agit 
d'E--M. Cioran, qui a rallié 13 voix 
au jer tour contre 5 à Lucien 
Bodard et 4 à Louis Nucera. Mais, 
aussitôt, Cioran à fait savoir qu'il 
déclinait cet honneur. Ayant refusé 
tous les prix jusqu'a présent, à « 
déciaré qu'il ne pouvait - faire une 
exception ». Il a ajouté : « C'est trop 
tard pour moi: c'est incompatible 
avec ce que j'écris. Il faut être 
conséquent. =» Rappelons que le prix 
Paul-Morand — doté de 300 000 F 
— récompense un écrivain pour 
l'ensemble de son œuvre. 


A l'Académie, l'éventualité d'un 
refus du prix avait été évoquée, en 
raison de l'attitude constante de Cio- 
ran à l'égard de toute récompense. 
Mais une majorité d'académiciens 
ont estimé qu’il n’y avait pas lien de 
tenir compte de cette probabilité. 
Elle 2 pris ce risque pour l’honneur 
d'inscrire au palmarès du prix l'écri- 
vain qui fui en issait le plus 
digne. Comme Julien Gracq et Jean- 
Paul Sartre, qui ont refusé respecti 
vement le Goncourt et le ‘Nobel, 
Cioran demeurera 

d »… malgré lui. 


< prix 


[NE en 1911, d'origine roumaine, Cio- 
Tran a publié son premier livre, Sur les 
cimes du désespoir, à Bucarest. Il vit en 
France depuis 1937 et c'est en langue 
française qu'il a écrit ses ouvrages les 

célèbres. Citons notamment Précis 
de décomposition (1949), Syllogismes 
de l'amertume (1952), Histoire et Uro- 
pie (1960), Ecartèlement (1979) et 
Exercices d'admiration (1936). 
L'œuvre de Cioran a paru aux éditions 
Gallimard} 


— Le Bai de N'Dnga, à le 


arènes de Lutèce. 
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Avec un prét de 300 millions de francs 


Thomson est au côté de M. Pébereau 


dans son offensive contre la Société générale 


Le groupe industriel public 
Thomson est au côté de 
M. Pébereau dans l'offensive sur 
la Société générale. Sa banque, 
la BATIF, est à Porigine du prêt 
participatif de 300 millions de 
francs duquel M. Pébereau avait 
jusqu’alors refusé de parier. 
Pourquoi un tel secret ? 


Quelle est la banque qui 2 
ler pre de 
Péberean, le patron de Marceau 
“ Pour Faider dans 

son offensive sur La Société géné- 
rale ? Depuis que, lundi 7 novembre, 


En fait, j'établissement qui a 
prêté cet argent à Camélia, l'une des 
holdings du montage de M. Pébe- 
reau, sous La forme d'un prêt partici- 
patif (un prêt remboursable en der- 
nier ressort et jouissant d’une 
rémunération plus forte qu'un prêt 
classique), est la BATIF (Banque 
d'arbitrage, de trésorerie et d’instru- 
ments financiers) du groupe indus- 
triel public Thomson. Chez Thom- 
son, tout en er ce prêt 
participatif, on indiquait, i 
11 novembre, qu'il s'agissait « d'une 
stricte opération financière initiée 
depuis plusieurs mois >. Un porte- 
parole du groupe indiquait en outre 


-qu'« aucune société du groupe 

n'est actuellement action- 
naire de la Sociéié générale » et que 
« Thomson n'a pas l'intention de 
participer au caplial de cette ban- 
que ». 

Pourquoi cette banque at-elle 
soubaité ainsi conserver l'anonymat 
dans cette affaire? Deux éléments 
peuvent être retenus. Comme le sou- 
ligne le quotidien de la City. le 
Financial Times, dans son édition 

_du 11 novembre, - {a ence de 
Thomson dans la liste des alliés de 
M. Pébereau va vraïisemblablement 
alimerner à nouveau la controverse 
politique sur le raid en cours sur la 
Société générale ». Le groupe 
Thomson est une entreprise publi- 
que. Elle est dirigée par M. Alain 

ez, nommé en 1982 à la mie de 
cette entreprise et proche alors des 
socialistes. Le gouvernement, après 
cette révélation, va avoir de plus en 
plus de mal à convaincre qu'il n'est 
- absolument pour rien» dans cette 

Mais, dans les milieux financiers, 
beaucoup de professionnels ont ten- 
dance à ajouter que la présence de La 
BATIF auprès de M. Pébereau 
pourrait ne pas être sans rapport 
avec le réglement de l'affaire de l'Al 
Saudi Banque. La réunion du 
comité des établissements de crédit 
du vendredi 28 octobre, à l'occasion 
de laquelle fut accordée dans des 
conditions particulières (voir 
le Monde daté 30-31 octobre) à 
M. Pébereau l'autorisation de fran- 
ares 10% dans le capital de la 

iété générale, avait auparavant 
eu à accepter le réglement définitif 
du dossier sur l'AI Saudi Banque. 

En fait, comme l'explique 

Alain Gomez lui-même un 


entretien publié dans /e Nouvel Eco- 
nomiste du 11 novembre, sa banque, 
la BATIF, ayant accordé un prèt de 
400 millions de francs à Al Saudi, 
quelques jours avant sa déconfi o iture, 
a jugé nécessaire de concevoir ei de 
un = plan de sauvetage ». 
Beaucoup de banquiers sur la place 
estimem qu'il aurait mieux valu 
alors accepter la faillite d'A1 Saudi. 
Les autorités bancaires (la Banque 
de France et la Rue de Rivoli} ont 
préféré une solution inspirée du plan 
de Thomson. Le montage mis en 
place avait choqué de nombreux 
financiers. Un représentant des ban- 
ques étrangères n'hésitait pas à 
écrire alors aux autorités son indi- 
gnation : + Enr équité, on est frappé 
par le faïs que le groupe Thomson 
semble ètre le seul bénéficiaire de la 
contribution de l'Etat sous la farme 
d'un crédit d'impôt important. » Et 
d'ajouter : = Ce groupe. d'ailleurs 
contrôlé par l'Etat. et créancier 
majeur d'Al Saudi Banque, parait 
dans l'ensemble recevoir un traite- 
ment qui n'est pas défavorable. » 
M. Gomez estime, pour sa part, que 
cette affaire, «une très regrettable 
mais petite bavure», est «peu 
» pour Thomson, avouant + au 
total [une perte] d'environ 100 mil- 
lions de francs net sur un toral de 
bilan de 55 milliards ». 


Un avantage fiscal dérogatoire 
contre un soutien à l'offensive de 
M. Pébereau sur la Société géné- 
rale? Personne ne peut y croirc. 
Mais pourquoi, alors, tout ce secret 


autour de la ui a accordé 
les 300 millions de participa- 
tifs à M. Pébereau ? 

ERIK IZRAËLEWICZ. 





BRÉSIL : cinq ouvriers tués 


L'armée intervient contre des grévistes 
‘à Volta-Redonda 





RIO-DE-JANEIRO 
de notre correspondant 


Le bilan ne pouvait être plus 
désastreux, un mois après la promul- 
gation d'une Constitution qui recon- 
naît aux travailleurs brésiliens un 
droit de grève qui leur avait été 
longtemps refusé. Des sidérurgistes 
qui avaient arrêté le travail et occu- 
paient une usine ont été contraints 
de quitter les lieux, l'armée a tiré, 
tuant cinq personnes et en blessant 
plusieurs dizaines d'autres. Les faits 
se sont produits dans un lieu haute- 
ment symbolique : Volta-Redonda, 
près de Rio-de-Janeiro. dans les 
locaux de la Compagnie sidérurgi- 
que nationale, rise Créée par 
l'Etat en 1942. ce qui marqua le 
départ de l'industrialisation du pays. 

Les ouvriers étaient en grève 
depuis lundi 7 novembre. Les hauts 
fourneaux n'étaient éteints, mais 
l'aciérie avait arrêté sa production. 
Deux mille hommes occupaient les 
usines. La police militaire a tenté 
d'abord d'obtenir sans heurts l’éva- 
cuation mais a été éc à coups 
de pierres. Puis c’est l'armée, mer- 
credi, qui est intervenue avec des 
blindés. 


Ce n'était pas le ière fois. A 
six reprises depuis 1985, des grèves 
dans fs aciéries de Volta-Redonda 
se sont terminées par une interven- 
tion militaire. Mais le faït nouveau, 
certe fois, est La combativité des eré- 
vistes. Il y a eu des négociations, 
mercredi, visiblement mal conduites 
des deux côtés : les sidérurgistes 
réclamaient des augmentations de 
salaires, l'établissement de la jour- 
née continue de six heures (prévue 
par la nouvelle Constitution) et ia 
réintégration des grévistes licenciés 


La direction acceptait d'instaurer 
la journée de six heures, mais s’en 
remettait au gouvernement pour les 
augmentations salariales. Le com- 
mandant des troupes 3 manifesté 
alors son esprit de conciliation, et 
reconnu la « justesse » des revendi- 
cations. Pourtant, c’est presque aus- 
sitôt après que des coups de feu ont 
été tirés et que plusieurs dizaines de 
sidérurgistes sont tombés. 

Que s'est-il passé ? A ea croire les 
autorités, ce n'était pas une grève, 








mais une «rébellion», voire une 
« guérilla urbaine» qui était en 
cours à Volta-Redonda L'armée 
envoyée pour déloger le piquet de 
grève a été accueillie à coups de 
pierres et de barres de fer. Les 
manifestants auraient même ouvert 
le feu - Le principe d'autorité a été 
violé », disent les militaires. 

Les responsables du syndicat 
local présentent évidemment une 
autre version, et parlent d'« assassi- 
nat ». Les grévistes ont de toute évi- 
dence résisté tant qu'ils ont pu à 
l'action de l'armée. Ils se sont servis 
de ce qu'ils avaient sous la main 
pour entraver l'avance des soldats. 
Cela justifiait-il l'emploi des 
armes ? Les grévistes ont recueilli 
les douilles des balles qui ont été 
tirées. Ils ant finalement abandonné 
l'usine, désormais investie par la 
troupe. Jeudi, ils ont manifesté à 
Volta-Redonda et à Rio, tandis que 
le gouvernement, à Brasilia, délibé- 
rait - 


La versi 
officielle 


De ces discussions est venue, 
jeudi soir, la version officielle des 
événements. C'est le ministre de la 
justice, M. Paulo Brossard, qui l'a 
présentée à la télévision A l'en 
croire. les grévistes n'occupaient pas 
lusine, mais ils l'avaient - prise 
d'assaut », I y avait parmi eux des 
« extrémistes », des « enragés », 
étrangers à l'entreprise, qui cher- 
chaïent la bagarre et voulaient des 
morts « Les cadavres facilitent la 
combustion politique eï sociale ». a 


CE 


BÉ 


Seb dflren 


affirmé le ministre, qui, à l'intention 
des téléspectateurs. a souligné l'exis- 
tence d'un « complot » ourdi contre 
la jeune démocratie -brésilienne, 
complot entamé précédemment par 
une grève des employés des compa- 
gnies d'électricité, et destiné, selon 
M. Brossard à - plonger le Brésil 


dans les ténèbres ». 
Les dirigeants politiques ont uti- 
lisé un style moins t pour 


commenter la situation. Le prési- 
dent de la Chambre des députés, 


plus Re on rer) consti- 
Tuante ( il a dirigé pendant près 
de deux ans les travaux) qui a confié 
à l'armée, dans la nouvelle charte 
fondamentale, la défense de « la loi 
et de l'ordre ». Il s'agissait là d’une 
exigence des chefs militaires, qui 
entendaient ne les mêmes pren 
gatives que sous l’ancien régime. Il y 
ä& eu, À gauche, quelques tiraille- 
ments, mais les constituants ont fini 
par céder. 

C'est ce qui explique que les mili- 
taires interviennent, aujourd'hui 
comme hier, contre les grévistes, 
dans les secteurs jugés stratégiques : 
raffineries, ports. sidérurgie. ls jus- 
tifient chaque Fois leur action par le 
nécessité de protéger le « pasri- 
moine national », toujours en dan- 
ger, apparemment, chaque fois que 
ses protecteurs habituels se croisent 
les bras. Entre deux réunions consa- 
crées à Volta-Redonda, le président 
Sarney a assisté, jeudi, à une céré- 
monie « en hommage au travailleur 
brésilien +, que le du calen- 
drier avait fixée ce jour-là. 

CHARLES VANHECKE. 


ARLES LE GOLF 





D, JO coloris, 


FC0$E caler, dub supiégère, 
Fabrication française. 






ETATS-UNIS 





Le Pentagone lève le voile 
sur ses avions « furtifs » 


Le Pentagone a révélé, jeudi 
10 novembre, que l'armée de l'air 
américaine disposait d’une cinquan- 
taine de chasseurs dits « furtifs » 
(utilisant la technique Stealth). 
c’est-à-dire dotés de matériaux et de 
formes spécialement étudiés pour 
rendre difficile la détection au radar 
et à l'infra-rouge. 

Officiellement baptisé F-117 A et 
conçu par Lockheed, cet avion 
biréacteur est entré en service en 
octobre 1983 sur une base secrète 
du Nevada, aux Etats-Unis, et il a 
été commandé à cinquante-neuf 
exemplaires, dont cinquante-deux 
ont déjà été livrés. Le F-117 A, dont 
le prix est évalué à 100 millions de 
dollars (environ 600 millions de 
francs), est un avion qui pèse 
14 tonnes au décollage : trois exem- 
plaires, depuis, se sont écrasés au sol 
au cours de vols de nuit. 

C'est parce que l'armée de l'air a 
besoin de les faire voler de jour, 
pour des navigations d'entraîne- 
ment, que le Pentagone a choisi de 
révéler l'existence de cet appareil, 
qui était tenue secrète jusqu'à pré- 
sent. Dans une dizaine de jours, les 
Etats-Unis ont prévu égelement de 
rendre public le programme dit B-2 
de bombardier (son poids est de 
180 tonnes) utilisant la même tech- 
nique Stealth. 


Le chasseur comme le bombar- 
dier font appel À des revêtements 
spéciaux (des matériaux"composites 
du type de ceux qui recouvrent les 
murs des chambres anéchoïdes) et à 
des formes extérieures originales 
(l'avion ressemble à une aile 
volante, pour éviter les arêtes vives 
et rectilignes), où à des peintures 
qui sont censées absorber, sans la 
revoyer, l'énergie des ondes élec- 
tromagnétiques. Les réacteurs, très 
silencieux, émettent le moins possi- 
ble de fumée et de rayonnements 
infrarouges. Ainsi, le F-117 A et le 
B-2 devraient mieux échapper à la 
détection des radars adverses, en 
leur offrant une surface équivalente 
rader (SER) extrémement réduite, 


. Le Pentagone n’a donné aucune 
information sur les véritables porfor- 


mances de son chasseur «furtif », 
c'est-à-dire sur ses capacités à 
emporter des armes de grande puis- 
sance de feu. 


Des experts considèrent que le 
F-117 A devrait transporter des 
armes «intelligentes ». c'est-à-dire 
des missiles guidés avec précision 
sur leur objectif grâce au laser ou à 
des caméras de télévision Pour le 
B-2, dont la mission consisterait à sc 
glisser au travers de ia défense 
antiaérienne du pacte de Varsovie 
pour bombarder des centres de com- 
mandement et les renforts de l'éche- 
lon arrière, l'armement consisterait 
en missiles de croisière « discrets » 
dotés de charges nucléaires ou clas- 
siques selon l'effet recherché. 


Le coût d'un B-2, qui sera pré- 
senté le 22 novembre, est estimé à 
450 millions de dollars (2,7 mil- 
liards de francs). 


© AFGHANISTAN: libération 
de deux Allemands de l'Ouest. — 
Les deux Allemands de l'Ouest 
arrêtés il y a deux mois et accusés 
d'espionnage par les autorités 
afghanes ont été libérés et remis à 


des diplomates de la RFA, a-1-on 


appris, le mercredi 9 novembre, à 
Kaboul. La libération du docteur 
Benon Splieth et de l'infirmière Lea 
Hackstedt, membres de l'organiss- 
tion humanitaire Cap Anamur, est 
mtervenue à la demande du président 
Najbullah, æt-on précisé de même 
Source. — (AFP.) 


CHARLES MANSON: 
INTERVIEW D'UN DÉMON . 


































































































































